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Au sein de la flore primitive, Adam et dve jettent, 

sur leur empire, un regard innocent. H'instinct, ils regar­

dent comme reflets de Jieu, toutes ces beautés au milieu 

desquelles ils se oomplaisent tout naturellement et par intui­

tion, un jour, hélasl cette nature, sortie sans souillure 

des mains de JJieu, est brutalement troublée par leur contaot 

sacrilège: la simplicité de leur réaction émotive s'anéantit. 

depuis lors, le poète chemine, condamné à reconquérir lente­

ment l'intelligence d'autrefois des merveilles de la 0réation0 

Héla al s'il veut chanter avec les fleurs, l'hymne en sa gorge 

s'éteint en sanglot. Jieu lTa chassé; le péché l'a bousculé: 

il poursuit toujours sans l'atteindre jamais la pureté du 

regard des premiers jours. 

&t les hommes "se ressouvinrent des oieux"; dans l'hor­

reur des ténèbres, ils aperçurent soudain une lueur d'espé­

rance: l'apaisement des auteurs.de leurs vicissitudes, c'est-

à-dire les divinités inflexibles que les prières des prêtres 

atteignaient à peine. Peu à peu, perdant de son empreinte 

sacerdotale, mais conservant sa mystique et son cachet de 

l'au-delà, le langage des dieux voulait devenir la langue 

http://auteurs.de
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suprême des émotions des hommes: elle avait aussitôt franchi 

le aeùil des temples où déclamaient en vain les sacrificateurs 

antiques. Des poètes leur succédèrent et abreuvèrent les 

humains à leur profonde vie. Ainsi naquit de la religion, 

la poésie. A cette époque, la hantise des divinités germa 

dans les coeurs que de3 êtres si farouches écrasaient en les 

poursuivant. 4uels yeux auraient pu spontanément s'ouvrir 

vers de tels cieux? 

Depuis plusieurs siècles déjà, loin des miasmes du 

paganisme, le vrai Dieu s'est choisi un peuple qu'il a prépo­

sé à la garde de la 3ible, compendium des révélations divines^. 

C'est de cette race élue pour la préservation de la vraie fo"i 

que s'élève le Messie qui, attiré par nos misères, vient 

sauver l'humanité effarée. "Les renards, dit-il, ont leurs 

tanières et les oiseaux du ciel leurs nids; mais le J?ils de 

l'homme n'a pas où reposer sa, tête." Cependant il parcourt 

le monde en ifeître: il calme la tempête; il assèche le figuier 

stérile; il multiplie les fruits des pèches des apôtres; il 

déambule sur l'eau. Souvent il promène les regards de ses 

auditeurs sur les blés d'or et dit avec amour: "La moisson 

est grandeI" Il rappelle la prévenance et la bonté de la 

Providence par la vue des petits oiseaux ou des lis des 

1 Ce livre, quoique exclusivement moral, n'en con­
tient pas moins l'apothéose de l'oeuvre du Créateur et l'hymne 
d'amour et d'adoration de toute la Sature. 
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champs: "Ils ne sèment ni ne moissonnent... mais votre Père 

céleste les nourrit... Considérez comment croissent les lis 

des champs." Vingt fois et plus, il mentionne la Nature. 

lui, le Fils du Père créateur, il passe des nuits en orière, 

dans la solitude étoilée du jardin de ^ethsémani. A sa mort, 

les astres même s'inclinent de respect en face de l'innocen­

te Victime. Le Christ est l'unique restaurateur de l'état 

initial de l'homme: Il veut, par la diffusion de son Evan­

gile, détruire le péché et nous rendre la pureté de regard 

dont jouissaient nos premiers parents. Aussi longtemps 

qu'une âme se refuse à Dieu, elle ne recouvrera jamais la 

véritaûle notion sur la Hature; au contraire, elle ne la 

considérera que sous un point de vue panthéiste ou jouisseur,. 

Depuis que Jésus est venu, un nombre toujours plus croissant 

d'âmes comme saint François d'Assise, associent la Nature à 

leur culte de Dieu car l'esprit de foi leur montre en elle 

l'oeuvre du x'out-pui3sant et le moyen intermédiaire d* leur 

union avec lui. 

Mais bornons-nous aux lettres françaises. 

devant l'Esprit d'amour qui soufflait, le panthé­

isme graduellement abdiqua en ^aule ou, Dientot après, débuta 

la vie littéraire nationale, ifo ses préoccupations de reli­

gion, le moyen âge laissa loin derrière lui les Dois et les 

forets peuplés des dieux païens "par tous abhorrés"; en 

conséquence, il n'y a, pour ces écrivains, que les paysages 
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ensoleillés et fleuris, qu'uniépithète: joli. L'âge d'or 

de la foi eatnolique vécut sous les oharmes d'un printemps 

sans fin. Sous l'instigation des sciences et de l'esprit 

profane, le monde changea du tout au tout; l'amour cour­

tois fit le reste. Vers les cnamps se précipita une inva­

sion de pasteurs oisifs et bavards qui s'enfuibront tout â 

coup lorsque viendront de Paris, des gentilshommes enru­

bannés ne rêvant que géométrie, raison et distinction, 

.aussi, tiendront-il3 en répulsion toute chose de la nature. 

Pas moins que le moyen âge et 1? rien'-i s sa ne e, le classi­

cisme, en général, se gardera oien de feuilleter la ïïature, 

cette autre "Bible faite de îlots, de montagnes et d'arorea, 

de nuit sombre et d'azur serein" • 

Jusque là, la littérature française, demeurée plutôt 

bourgeoise et citadine, n'a pas encore chanté la poésie des 

paysages. "Dans un mouvement d'effervescence passionnée", 

un écrivain avait résolu "de quitter la société perverse 

des hommes" et de se livrer à la paix du milieu de la 

foret de Montmorency. Alors, définitivement s'ouvre, dé^à 

dans le triomphe, la lignée des passionnés des spectacles 

de verdure en tête de laquelle s'avanc9 Rousseau, suivi de 

2 Victor Hugo: l'oute la lyre. Il La nature, ̂ .11 na­
turel âme, ombre, vieï... 

3 J. Oalvet: Manuel illustré d'Histoire de la Litté­
rature française, p. 547, 
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payssgiatea non moins distingués dont le coloriste Bernardin 

de Saint-Pierre, le rêveur de Lamartine et le visionnaire 

Hugo ont brillamment fait partie. 

A oette époque, les ouvrages de oes fervents de la 

solitude s'infiltrèrent au Canada et y prêchèrent le nouveau 

credo littéraire en des milieux d'abord très restreints et 

solitaires, liais en l'année 1855, la Capricieuse symbolisa 

une ère d'apogée pour les liens littéraires entre Français 

et Canadiens. Ceux-ci admirèrent ceux-là et, saisis d'en­

gouement, ae mirent â les imiter sans vergogne comme sans 

intention de réalisme et d'observation. Louis i'réchette 

vécut ce temps de nos lettres canadiennes où n'était pas 

encore paru celui qui, selon la critique de nos jours, 

devait trouver le secret du pittoresque laurentien, le cher 

-B'rêre Marie-Victorin, l'initiateur véritable de la descrip­

tion de notre flore et de nos sites. 

Que de merveilles en nos plaines 1... sur nos monta­

gnes et dans noa forets'. Le soleil, à son couchant, descend 

derrière lea monta bleuis dans toute sa splendeur. La séré­

nité de nos cieux ae mire dans lea eaux de nos laça soli­

taires parmi les charmes de l'été. L'horizon s'estompe au 

loin alors que les fleurs richement teintées s'épanouissent 

ou s'effeuillent sous le regard du .uieu de la ïïature. 

Depuis toujours nous manquait un auteur du terroir tel que 

celui des Croquis Laurentiens. Dès 1845, M. L.-A0 Olivier, 
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devant la Société des Amis, exprimait l'invitation suivante 

demeurée si longtemps sans réponse loyale: 

...jamais un pied ferme n'a osé franchir le seuil 
de cette nature majestueuse. Ainsi nos fleuves roulent 
leurs ondes immenses, sans qu'on ait vu leurs vagues se 
choquer, leurs flota réfléchir l'or du soleil ou l'azur 
des cieux; ainsi nos montagnes élèvent leurs masses 
énormes sans qu'on y ait entendu gronder le tonnerre ou 
parler l'écho toujours silencieux, hit cependant, s'il 
est vrai que le spectacle de la nature puisse seul ins­
pirer des pensées grandes et sublimes, s'il est vrai 
qu'il soit comme une glace d'où reflètent nos inspi­
rations et d'où elles doivent jaillir dans tout leur 
jour, quelle carrière immense s'ouvre devant vous. 

De tous ceux qui précédèrent le cher frère Marie-

Victorin, un des premiers qui, semble-t-il, lui ont montré 

et tracé le chemin, est Louis-Honoré IPréchette, lauréat de 

l'Académie française. Notre thèse, en le prenant comme 

objet, voudrait être, en toute sa nouveauté, un effort de 

plus à la mise en valeur de notre littérature débutante et 

un écho, ai faible soit-il, des appels réitérés de ceux-là 

de nos hommes de lettres qui, à l'étude des récents débuts 

de nos lettres, convient toutes les bonnes volontés. Fous 

nous souvenons en particulier de la remarque opportune de 

M. Séraphin Marion. Docteur es Lettres, à- propos des étu­

diants en Littérature: 

4 Laurenee-A. Bisson: Le Homantisme littéraire au 
Canada français, p. 24-25. 
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ÏÏn règle générale, leurs thèses portent sur tous 
les sujets du monde sauf sur la littérature canadienne-
française d'autreiois.5 

Puisse la nôtre si humble aoit-elle, être accom­

pagnée de ûeaucoup d'autres en sa visite au ^alon litté­

raire aes îervents du paysage canadienl 

5 M. Séraphin Lferion: Les Lettres canadiei.n-s 
d'autrefois, tome I, p. 21. 
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OKAPITP3 I 

L'AMI x)i LA NATURE 

I n t r i g u é par l ' a t t r a i t i r r é s i s t i b l e q u ' e x e r ç a i t sur 

l u i l a grande Nature e t ses splendeurs sans nombre, l e poète 

Lamartine ne peut con t en i r son émotion; spontanément, i l 

i n t e r r o g e a l o r s l ' i m m e n s i t é : 

Objets inanimés, avez-vous donc une ame 
4ui s 'empare de no t r e âme et l a fo rce d 'a imer? 

Ce t t e f a s c i n a t i o n profonde de l a na tu re sur l e coeur numain, 

I l c r u t en découvri r l e s e c r e t quand i l s ' é c r i a : 

Nature , firmament, en vain l ' o e i l vous contemple, 
H^lasl sans vo i r l e u ieu , l 'hoarie admire l e tempiej 

C ' e s t sans doute ce r e i l e t de l a d iv ine Jeau té nue Chateau­

br iand contempla i t quand i l é c r i v a i t dans son u é m e du 

Chr i s t i an i sme : 

I l y a dans l'homme un i n s t i n c t qui l e met en rap­
port avec l e s scènes de l a n a t u r e , uhl qui n*? passp 
des heures e n t i è r e s sur l e r ivage d 'un i l e u v e , à v o i r 
s ' é c o u l e r l e s ondes? ^ui ne s ' e s t p l u , au bord de l a 
mer, à r ega rde r b l anch i r l ' é c u e i l éloigné?-'-

1 Chateaubr iand: ^énie du C h r i s t i a n i s m e , p . 29b. 
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l'out homme dont la ilamme de sentiments n'est pas 

désespérément éteinte, tout homme dont l'âme, dans sa 

noblesse, peut vibrer encore aux ^motions et aux spectacles, 

ne peut rester froia devant un spiendide paysage. Devenu 

poète de la nature, il ne peut plus alors se soustraire à 

cette extase; à tout prix, il lui faut retourner aux scènes 

préférées. Ces retours mêmes lui procurent une volupté et 

le plongent proîondément dans la méditation: son être tout 

entier en ouolie les commodités et les nécessités les plua 

impérieuses de la vie. Au fait, l'âme du solitaire, que 

la verdure et 13 silence font se recueillir, acquiert oien-

tot le h;out et l'habitude de ces pèlerinages; bientôt, ces 

contacts aveo la nature constituent, pour cet être que la 

beauté créée captive, la source la plua téconde de ses 

inspirât ionso 

.t'outes les imaginations poétiques ont été touchées 

par la nature et ses spectacles. Notre "poète national"2, 

Louis Fréchette, ne fait pas exception. Alors que les 

Canadiens irançais, à son époque, n'avaient pas encore 

réussi à se soustraire aux exigences auxquelles un long 

siècle de luttes pour la vie, la lioerté et la survivance 

le3 avait acooutumés, ï'réchette, lui, aurait-il trouvé le 

2 C'eat le titre que, de son vivant, les Janaaiens 
_rancais lui donnèrent. 
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s e c r e t de se d é r o b e r a u x s o u c i s communs qui s ' a r r a c h a i e n t 

l e s e s p r i t s d é s i l l u s i o n n é s de ce temps? .uans q u e l l e mesure 

c o n m u n i a - t - i l a l o r s à l a p u i s s a n t e i n s p i r a t i o n ae nos 

immens i t é s l a u r e n t i e n n e s ? Suivons donc l e p o è t e en s e s 

d i v e r s e s p é r é g r i n a t i o n s t â c h a n t a i n s i de a r c o u v r i r s ' i l ose 

s i n c è r e m e n t 

E r r e r dans un j a r d i n , s ' é g a r e r dans un b o i s . 
Se c o u c h e r su r de3 i l e u r s , r e s p i r e r l e u r h a l e i n e , 
é c o u t e r en r ê v a n t l e o r u i t d ' u n e l o n t a i n e . 

. . . l e s a r b r e s des t e r r a s s e s é t a i e n t c h a r g é s de 
r o s s i g n o l s qui se r é p o n d a i e n t l ' u n à l ' a u t r e , j e me 
promenais dans une s o r t e d ' e x t a s e , l i v r a n t mes s ens e t 
mon coeu r à l a j o u i s s a n c e de t o u t c e l a . . . 4 

A i n s i s ' e x c l a n e r .ousseau dans s e s C o n i e s s i o n s . 

Savouran t l a s o l i t u d e , i l v i t p r e s q u e en p r i m i t i f : i l 

gr impe s u r l e s r o c h e r s , s ' e n f o n c e dans l e s b o i s , r e u e s c e n t 

l e s c o l l i n e s ou enjambe l e s r u i s s e a u x . Peu de te . ips a p r è s , 

C h a t e a u b r i a n d , en Amérique, e r r e d j c i de l à , s>>ns n u l 

s o u c i ae l ' h e u r e n i au l i e u . Après s ' ê t r e " é ^ a r é dans une 

i o r e t , è que lque d i s t a n c e de la c j t a r e c t e au N i a g a r a " , 

5 ^ean de l a + ' o n t n i n e : Spn^e de Vaux. 

4 J e a n - J a c q u e s -vousseau : C o n i e s s i o n s . 1è re ociiie. 
l i v r e y., 
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proxondémant il savoure '!le beau spectacle a'une nuit aans 

les déserta du nouveau monde"5. Arrive à uuernesey, dans 

la "Nature... abri ae toute créature"0, un autre solitaire: 

Victor Hugo, "promeneur pensif sous les arbres épais ; il 

frôle les arbres, foule bruya muent les lier ces et s'écrie 

joyeux: "Les morts sont contents . Sur la rive d'un lac, 

"entre la nuit qui tombe et le jour qui s'emuit"8, le 

lyriaue Lamartine vient s'asseoir, rempli d'émotions, parmi 

"le vent qui gémit, le roseau qui soupire, ...les parfums 

légers"9 de l"tair embaumé"9. Il se recueille, s'émeut, se 

plaint... 

Ces exemples typiquea de paysagistes de célébrité 

noua autorisent à croire ces rapports directs avec la Nature 

indispensables au aescriptif de la campagne. Pour 

concentrer ses énergies sur les attraits proionds des 

paysages, l'artiste doit expulser imoitoyaolement le 

livresque fade, irréel et invraisemblable. Cfeat pourquoi 

noua noua poaona d'abord cett̂ s question: Louis Fréchette 

a-t-il vu les champs, lea prés, les aoua-boia et lea clai­

rières? 

5 Chateaubriand: ^énie du Christianisme,. Nuit au 
Niagara. 

6 Victor Hugo: Les Voix Intérieures. £f la vache. 

7 Victor Hugo: Les Rayons et les Ombres. -*.IV ̂ ns 
le cimetière de " ". 
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Lui-même, p e u t - ê t r e s~ns l e s a v o i r , nous ra opel le 

q u ' i l a tou jours aim*5 l e vois inage de 1^ Nature et n u ' i l l ' c 

r eche rché : plus de ouvrante passades d i f f é r e n t s noos l e 

l a i s s e n t c r o i r e . C i tons -en quelque3-uns . 

Jès so, -)dolesoexice, i l ' dmire -~ vec "une h"ne new^n
 f 

l e majestueux s o l e i l nu i , fQca a l é v i a , l o i i , d e r r i è r e 'juébec, 

allume "des l i g n e s d 'o r et des a i g r e t t e s de flamme â l ' a n g l e 

des p i n a c l e s , des dômes, des c loene r s à jour ° t agés aux 

f l ancs du promonto i re" -^ . Malgré son jeune âge , Sis l u b i e s 

et ses exubérances, i l éprouve i r r é s i s t i o l e r a e n t , t e l un 

romantiaue aux doig ts hab i tué s à l a l y r e , des 'motions 

s i n c è r e s . 

combien de fo i s ne sommes-nous pas venus là tous 
deux ( M. James 1). i^dg^r et l u i ) , poè tes da l ' a v e n i r , 
dans l e reçuei l le raent et la s o l i t u d e , demander eux 
c a r e s s e s r a f r a î c h i s s a n t e s des b r i s a s , aux murmures 
confus et berçan ts de l a ves orée, aux mi l l e et une 
sp lendeurs embrasées du couchant, l e s e c r e t de ces 
émotions vagues dont l ' envah i ssement é t r e i g n a i t s i dé l i ­
cieusement nos coeurs de quinze a n s . -1-

I c i se -orésente une jud ic i euse remarque de M. L.-M. Darveau, 

contemporain de no t r e p o è t e . I l y f a i t r e s s o r t i r son é ton-

8 L_omartine: Premières m é d i t a t i o n s . Le Coucher du 
S o l e i l . 

9 I b . , Le La c . 

10 Originaux et -Détraqués. Drao^au. 

11 I b . , l ' r r f ace -déd icace . 
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nement devant l a p r é c o c i t é des t a l e n t s p a y s a g i s t e s de M". 

îTréchette : 

. . . c o n t r a s t e assez b i z a r r e bien que t r è s contun 
chez l e s enfants de soi. c a l i b r e , i l y a v a i t dans 
•trréchette deux c a r a c t è r e s d i s t i n c t s : l ' u n t u r b u l e n t , 
e s p i è g l e , >iutin, i n d i s c i p l i n e l ' a u t r e s e n s i b l e , 
r êveur , r e c u e i l l i et r e s t a n t absorbé aans de longues 
et mystér ieuses méd i t a t i ons , s o i t à écou te r , au bord du 
grand f l euve , l e mrmure de3 vagues mollement c a r e s s é e s 
par la b r i s e et lumineusement a rgen tées par l e s rayons 
d'un s o l e i l d ' é t é ; ou bien encore à ae r e p a î t r e au son 
mélodieux des o iseaux qui v o l t i g e a i e n t sur la f a l a i s e . - ^ 

P a r f o i s , i l mêlai t â ses jeux, l e s bois d ' é r a b l e s e t l e s 

montagnes qui s ' an imaien t à ses yeux, ce dont nous convain­

quent l e s r é c i t s d 'Or ig inaux et dé t raqués où i l e s t ques t ion 

de quelques exp lo ra t ions de sa j e u n e s s e . 

A vingt ans , i l a savouré la poés ie aes bosquets 

s o l i t a i r e s comme la j o i e de vagabonder l e s o i r , p rès d 'un 

l a c ou d ' e r r e r lentement l e long d 'un s e n t i e r sous " l a 

splendeur d'une n u i t l a c t é e ou violet te"12>. ^ l a même 

énoaue de sa v i e , s ' é t a n t e x i l é volonta i rement à Chicago, 

i l vo i t son imaginat ion re iormer d ' innombrables t a b l e a u x 

déjà* v u s . I l n ' a pas oubl ié l e s scènes de sa p a t r i e : chaque 

jour l u i remémore lea a rb re s v é n é r a b l e s , l e s r i v i è r e s argen­

t é e s où ' son enfance s ' é t a i t écoulée dans l e bonheur . 

12 L.-M. Darve^u : Nos hommes de l e t t r e s , é d . 187T , 
p . 1 8 b . 

13 S u l l y Prudîiomme : Le Cy-,ne. 
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Oh', q u ' i l i a i s a i t bon a l l e r sous lea ormes 
-ruetter l ' a l o u e t t e au bord des r u i s s e a u x , 
Voir g l i s s e r la nue aux f locons énormes, 
écou te r chan te r l e s p e t i t s oise^uxi^-4 

A son r e tou r p r é c i p i t é au Canada, ap rès avoi r guér i 

l ' e x c è s de sa mélancol ie , i l consigne par é c r i t ce qui l e 

f a i t v i b r e r sous l e s o l e i l . Soutes l e s beautés des champs 

qui se peuvent r e n c o n t r e r , i l l e s veut v o i r , l e s exp lo re r 

et s ' y perdre en e x t a s e . Jamais r a s s a s i é , i l chercne du 

nouveau, -fans l ' â g e mur, i l é c r i r a : 

DVL r e s t e , je n ' a v a i s encore jamais v i s i t é ces 
pa rages , qu'on d i s a i t t r è s p i t t o r e s q u e s ; e t , b ien que 
la sa i son fut peu favorable â l ' é t u d e de la b e l l e n a t u r e , 
je n ' h é s i t a i pas à en t r ep rendre l ' e x c u r s i o n , me d i san t 
que, dans ces pays montagneux, l e s paysages d ' h i v e r ne 
pouvaient manquer ae gagner en beauté sauvage ce q u ' i l s 
pe rda ien t en grâce romant ique . -^ 

P r é c h e t t e a ouvert l e s yeux tou t grands aux r é a l i t é s 

des s i t e s du Canada. Autrement, nous au r ions a l u i r e p r o ­

cher d ' a v o i r t r a n s p l a n t é et amér icanisé des paysages de 

i ' r ance . Au c o n t r a i r e , â l i r e sQH d e s c r i p t i o n s , on r e v i t 

des scènes t ou t a u t r e s que c e l l e s des p a y s a g i s t e s f r a n ç a i s : 

i l nous dépeint de r é e l s "coins de pays" du Canada. Dans 

ses oeuvres , l e s t i t r e s mêmes c o n s t i t u e n t un poème du t e r r o i r , 

Lea M i l l e - I l e s , Le Niagara , Le Saguenay. JJei Jap l 'ourmente. 

14 fleurs boréales, aeminiscor. 

15 La Noël au Canada, p. 83-84. 
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Le Lac de Beloeil. Les Pins de Nicolet. Au bord du .uac ne 

sont l'expression que de quelques-unes seulement de ses 

recherches de la nature. 

Quoique aon contact avec elle nous paraisse bien 

direct, il lui est cependant arrivé d'esquisser un dessin 

purement imaginatif, Longefont, du nom d'un domaine privé 

de France. Il avoue ingénuement et spontanément: 

Je ne l'ai jamais vu; mais, en rêve, souvent 
J'ai suivi lea détours de son allée ombreuse. ̂  

Puisqu'il se croit obligé de confesser une telle audace, 

nous pouvons donc conclure qu'il n'a rien du poète de salon. 

Nous ne mentionnons pas certaines lignes de sa Légende d'un 

Peuple qui nous retracent lea ^spects primitifs du Nouveau 

Monde. Cas descriptions, plus ou moins nébuleuses, sont 

plutôt des regards d'explorateur que des tableaux de pein­

tre. 

Liais pourquoi notre ooète a-t-il tant contemplé les 

plis et replis de la nature?... .Dans son coeur, il souf­

frait immensément; il lui îallait des consolations: il les 

trouva nors des cbemins et sentiers connus de tous, là, il 

se recueillait, revoyait le passé, interrogeait l'avenir. 

Au clair de lune, près d'une rive enchantée, quelque feuil-

16 ffleurs boréales, longefont. 
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lage frissonnait; là, son coeur battait des moments de vie 

nouvelle. Il communiait alors par la pensée avec Hugo, 

Lamartine, Chateaubriana. Avec volupté il y relisait les 

ouvrages lua à la dérobée, durant ses études au petit sémi­

naire1 . Leur âme convenait- à la sienne, i-ar la 

lecture et la réflexion, il s'abreuvait â leur source et 

s'assimilait leur sensibilité. 

Tant de promenades dans la solitude, tant d'excur­

sions dans le calme et tant de rêveries dans la fraîcheur 

des lacs ne devaient pas être inutiles. Ses longs collo­

ques avec la nature ont souvent apporté à son sme le baume 

de la. consolation. La nature sut tour à tour partager ses 

peines et grandir ses joies. Sa patrie, il l'a aimée 

davantage en connaissant mieux ses horizons, son immensité 

et son âme: il rêva aux épopées de notre proaigieuse his­

toire. Aux endroits mêmes où il passait, il revoyait très 

viveaBnt les héros de notre histoire qui, un siècle aupa­

ravant ou davantage, s'y conférèrent l'immortalité. 

Sa gloire reste d'avoir découvert et observé les 

réalités de la nature sans aucune idée d'utilitarisme. Il 

contribua ainsi à la découverte définitive de "le terre de 

17 A leur apparition au Canada, les ouvrages 
roma-ntiques, de par leur étonnante nouveauté et pour d'au­
tres raisons, furent mal accueillis de Canadiens français. 
.Dans les séminaires, leur lecture fut strictement prohibée. 
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chez nous" , dans no t re l i t t é r a t u r e . Ce mér i te s ' a c c r o î t s i 

l ' o n cons idè re l e niveau d ' i n s t r u c t i o n de ses c o m p a t r i o t e s , 

a c e t t e époque où l e s é c r i v a i n s l u t t a i e n t con t r e un peuple 

presque ent ièrement i l l e t t r é . 

A 1 ' i n s t a r dea p a y s a g i s t e s f r a n ç a i s , n o t r e poète 

s ' e s t promené dans l e s champs, dans l e s x o r ê t s : i l n ' a pas 

c r a i n t de se r a p e t i s s e r au mil ieu de la v e r d u r e ; i l n ' e n 

fut que plus s i n c è r e . I l rechercha avidemment l a Nature et 

sa qu ié tude , l u i qui a i n s i s ' épancha : 

L ' a i r é t a i t doux, l e s o i r s e r e i n : nous nous ass îmes 
Bn f ace , sur un vieux banc de p i e r r e ; e t longtemps, 
Le regard i c i - b a s , mais l 'aine aur l e s c imes , 
Nous voguâmes au vol des rêves i n c o n s t a n t s . . . 1 8 

Vraiment, Louis J ' r éche t te fut un grand v i l l é g i a t e u r o 

Au se in d'amères décept ions ou de déboires qui 

b r i s e n t pa r fo i s no t r e ûonheur, comme i l f a i t bon, en t r e c i e l 

e t t e r r e , p r ê t e r l ' o r e i l l e aux p l a i n t e s des n u l o t t e s ou au 

c l a p o t i s de l ' eau ' . ïïippolyte l^igault , i n i t i é à ce oonheur 

des bo is , s ' é c r i a i t : 

Quand on a. vu s i x mois dans une grande c a p i t a l e sa 
t i s s e r l a trame de l ' h i s t o i r e contemporaine, qui n ' e s t 

18 _Pf le -Mêle : Vers l u i s a n t s . 
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pas toujours xi lée a 'or et de soie , q u ' i l est doux 
d ' a l l e r voir les arbres bourgeonner et déplier leurs 
f e u i l l e s , de placer entre soi et le monde des x s i t s un 
rideau de v e r d u r e . . . 1 9 

0 mystère du coeur huma ini i l s ' e s t trouvé quelques 

âmes contre nature qui ont l a i s sé déborder l e u r excès de 

b i le sur la Nature comme sur une v i l e bê te . ''Vives, froide 

nature, c r i a i t passionnément Alfred de Vigny, et revivez 

sans cesse sur nos pieds, sur nos f ronts , puisque c ' e s t 

votre l o i . . . " Ces accents glacés ne nous surprennent 

guère dans la bouche de cet écr ivainl mais i l s ne l a i s sen t 

pas de scandaliser les amants de la na ture . 

^ntre ces deux extrêmes, in t imité et phobie, i l 

exis te un moyen terme: l ' i nd i f f é r ence . Ceux qu ' e l l e inspire 

contresignent le mot de -ladame de ,citaê*l: 

Je n 'ouvr i ra i s pas ma xenêtre pour voir la baie de 
Naples pour la première foia , tandis que je f e ra i s cinq 
cents l ieues pour a l l e r causer avec un nomme d ' e s p r i t 
que je ne connais pas.^-1-

Déjâ, ces t r o i s différentes réact ions en face du 

monde qui nous entoure font s a i s i r le subjectivisrae innérent 

19 Cité par ugr .Saunerd: -be v i e i l l a rd , p . CL6d. 

~0 J i t é par arnest xtipuy : Me vue qe3 .Jeux Monu.es. 
t . 6, 1911, p. 138: -MLfred de /igny et le na ture . 

21 C la re t i e : His to i re de L i t t é r a tu re i r ança i se , 
t . 4, o. 37b-377. 

http://Monu.es
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à cette vie simple et heureuse du villégiateur sincère. 

Fréchette brûla de passion pour nos paysages de verdure et 

de bleu ciel: journellement il les contemplait avec émo­

tion. Loin de considérer la nature comme repoussante, il 

écoutait sa voix dont la douceur et le rytnme xaiaaient 

jaillir de aes lèvrea lea expreasions d'une admiration sans 

fin. 

*iuelle délicatesse quand, après avoir décrit le 

"furieux" Niagara, il ajoute: "... ce flot... respecte le 

fétu qu'il emporte en passant"2 . ^ai ou morose, toujours 

le même frisson passe sur son âme. Parfois il emprunte à 

la Création, comparaisons et allégories: un journal devient 

une abeille; aes vers, des papillons; ses sonnets, de 

"pauvres petits oiseaux ; des enfants, un "bouquet d'é-

glantines . Alors même que son attention se porte sur 

la. relation de quelque fait, il ne peut s'empêcher "de Cro­

it 2 "Ô 

quer une petite description ; bien plus, il se refuse 

même à éloigner tout reflet de la nature dans sa "Voix d'un 

jixjLlé, ouvrage essentiellement politique. Volontairement 

exilé au de 1.4 de la frontière canadienne, il s'imagine fe-

22 j'ieurs boréales. Le Niagara. 

23 Ib., A mes Sonnets. 

24 Pele-Mêle. Mes petits amis. 

25 Originaux et Détraqués. Jotti-r.. 
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m i l i è r e m e n t l e s s p e c t a c l e s - d m i r a b l e s de sa p a t r i e , q u ' i l 

n ' a p l u s e s p o i r de r e v o i r un j o u r , t e l un p r o s c r i t à pe rpé­

t u i t é : 

Adieu , v a l l o n s ombreux, mes campagnes f l e u r i e s 
Mes montagnes d ' a z u r e t mes b l o n d e s o r Q i r i e s , 
Mon i l e u v e ha rmonieux , mon beau c i e l embaumé. 

J e n ' é c o u t e r a i p l u s , dans nos f o r ê t s p r o i o n d e s 
.Dans nos p r é s v e r d o y a n t s e t s u r nos g r a n d e s ondes 
f o u t e s c e s v o i x s a n s non qui f o n t b a t t r e l e c o e u r . " 

I l f a i t l a cour aux " v i e u x p i n s " de N i c o l e t dont i l v a n t e 

l a n o b l e s s e q u a s i - é t e r n e l l e : i l l e u r avoue i n ^ é n u e m e n t , t e l 

un amant à son a i m é e , q u ' i l l e s p r o t é g e r a c o n t r e t o u t e t 

c o n t r e t o u s : 

0 mes v i e u x p ina t o u f f u s , dont l e t r o n c s é c u l a i r e 
Se d r e s s e 
J ' a i m e vos t r o n c s noueux o <> » 
Malheur à qu i p r e n d r a l a hache s a c r i l è g e 
Pour m u t i l e r Vos f l a n c s p a r de s a n g l a n t s a x i r o n t s i 

Vra imen t , n o t r e é c r i v a i n ne f a i t q u ' u n avec s e s p a y s a g e s , 

a u x q u e l s i l s e l i v r e , e t de c o e u r , e t d ' e s p r i t : " s o n £me se 
n Q 

f a i t paysage '"" ; son e a p r i t s ' a d a p t e b i e n aux d r a p e r i e s des 

f l e u r a e t a u x c o n c e r t s s u b t i l s des o i s e a u x qu i , , " z o u i l l e n t 

26 La Voix d ' u n ^ x i l é . a d i e u x . 

27 Mes L o i s i r s . P i n s de N i c o l e t . 

28 Mgr C, Roy: Nouveaux e s s a i s s u r ls l i t t é r a t u r e 
c a n a d i e n n e , p . 1 7 9 . 
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sous lea feuillages. Dans la pompe de la claire nuit, sous 

la voûte étoilée, il tend en vain les bras pour étreindre 

toute la Hature: 

3us,nd, le soir, contemplant la nature endormie, 
Mon coeur des astres d'or voulait ae rapprocher,. 
J'ai trouvé la distance, implacable ennemie, 

Qui me défendait d'y toucher.^9 

Il se passionne pour lea promenades "per arnica si-

lentia lunae": fréquemment il vient confier à l'âme des 

choses, et aes sombres chagrins, et ses joiea excesaives. 

Il regarde, écoute, aapire lea parfums, s'adresse aux êtres 

inanimés comme s'ils vivaient: nous avons relevé plus de 

quarante passages aaressés aux forêts, aux pins, aux monta­

gnes, aux fleurs, aux oiseaux et à tout. -Quelques exemples; 

0 mea Dellea forêta que j'aime! 
Vastes forêts de mon payaï^O 

Salut à toi, beau sol natal. 

Adieu, vallons ombreux, mes campagnes fleuries 
Mes montagnes d'azur et mes blondes prairies.^ 

C'est qu'il a nourri tout le Ion*; de sa vie cette 

expansion et cette familiarité avec la glèbe et ses harmo-

29 Pèle-Mêle . N a t a l i t é . 

30 ii 'leurs b o r é a l e s . La i 'orêt c anad ienne . 

31 Légende d 'un Peuple, L'Amérique. 

32 La Voix d'un 3 x i l é . Adieux. 
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nieux décors. Dans ses tendres années passées devant les 

grandeurs de Québec, il avait pu remplir de beautés capti­

vantes ses yeux et son coeur: les couchers de soleil der­

rière les créneaux de Québec, les horizons de Lévis, la 

végétation de sa ville natale, tout lui parlait discrète­

ment au coeur. 

Ce soir-là, le hasard m'avait conduit sur le haut 
des grandes falaises de Lévis, d'où le regard embrasse 
ce merveilleux horizon, et ma rêverie d'enfant 
3'avais quinze ans â. peine m'y avait fait oublier 
l'heure.33 

Puis, sa sensibilité extrême rencontra dans la Nature ce 

qu'il affectionnait le plus au monde : les auuvenirs de 

sa jeunesse, le passé de son pays et des êtres qui lui 

furent chers. Souverainement lui déplaisent ceux qui che­

minent dans la vie, insouciants de la nature et de ses 

grâces. Il blâmera un soi-disant ermite de Saint-Bruno,, 

du comté de Kamouraska, de clore ses yeux aux visions natu­

relles: 

Le spectacle de la grande nature, les merveilles 
de la création ne paraissaient pas avoir le don de l'é­
mouvoir.^ 

Notre paysagiste ne semble s'attacher â rien en 

33 Originaux et Détraqués. 

34 Ib., 
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particulier; bien plus, le moindre point de beauté, herbe 

ou fleur, a pour lui autant de charmes que les immensités 

des montagnes... Trouvant aisément objet à son émotion*, 

tantôt il causera avec des fleurs, ou avec une forêt, ou 

avec des pins, tantôt il se mettra à parcourir les prés: 

de ci de là, il contemple, étonné, les sublimités que les 

feuillages font ressortir. Parfois ont coulé, de sa plume, 

les expressions "sauvage", "inhabitable" ou autres équiva­

lents plus ou moins flatteurs: ils n'en conviennent pas 

moins à quelque pâturage desséché, à quelque rocher dénudé 

ou à quelque aavane mélancolique. Quoiqu'il remarquait de 

temps à autre cette rudesse de notre climat, il a cependant 

vécu en bienheureux sous la bouffée des venta et des arô­

mes. Ce contentement et ces plaisirs l'ont enflammé et 

enchanté... Sue voilà bien prouvé l'axiome de saint Bruno: 

On ne v 
dides créatur 

it pas impunément en intimité avec de splen-
ures sans en subir l'attrait invincible.'5 

Ayant jusqu'ici discrètement suivi Louis JJ'réchette 

au delà des sentiers battus, ayant avec lui accéléré nos 

pas vers lea horizons de verdure, faisons halte: pénétrons 

35 Cité par M. Epuy: Le Sentiment de la Nature, 
p. 80. 
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las goâts et préférences de ce poète aux allures de paysa­

giste entendu. Etudions les relations entre lea divers ta­

bleaux qu'il a peinta; interprétons ses attraits personnels, 

les causes déterminantes de aes choix et ce qui, en chaque 

site, le touchait si profondément. 

Tel un éolaireur entaillant de sa hache les arbrea 

qui bordent la route dont il veut garder la trace, Fréohette 

honora de aa pluma autant que de son émotion, lea divers 

endroits qu'il avait parcourus. Ils ae peuvent grouper 

ainai36: 

I Au Canada. 
1. Hiviàre Saguenay et lea environs. 
2. Québec, Lévis et les environs. 
S. Lac Saint-Pierre et les environs. 
4. Fleuve Saint-Laurent et les Grands Laos. 
5. Riviàre Outaouais et île d'Hochelaga. 
6. Océan Atlantique. 

II Aux Etats-ïïnia. 
1. Fleuve Miss i sa ip i . 
2 . Nouvelle-Orléans. 
3. Albany. 

III En France. 

Eeima, Rouen, Saint-Malo et autres lieux. 

Mais, cea panoramas, auxquels il s'attache au point 

de lea décrire, furent-ila sauvages et déaerta, ©'est-à-dire 

romantiques ou furent-ils olaaaiquea, symétriques et arti-

36 On trouvera en appendice, page 93, le tableau 
plua détaillé dea différente paysages décrits par notre 
poète. 
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ficiels? Regarda-t-il la nature à la façon de Rousseau, de 

Lamartine et des autres "poètes paysans"? Ils contemplaient, 

l'émotion dans l'âme, la profondeur des horizons, la tran­

quillité et le mystère dea forêts, l'austérité dea montagnes 

et l'immensité des plaines. Aurait-il imité les classiques 

dans leur fréquentation d'une nature parfaitement alignée? 

Les jardins aux lignes géométriquea ne l'enflammaient guère, 

il n'y voyait goutte: en effet, on ne trouve, dans ses oeu­

vres, aucune allusion à des jardins bien ratisses. Il ne 

décrit, semble-t-il, que les scènes qui se présentent au 

hasard, sana apprêt ni artifice. Il prend contact avec le 

"Saint-Laurent sauvage"3 , avec quelquea "parages désolés"39, 

avec dea "plateaux altiers"39 ou avec les "vieux ormes"40. 

Il s'attache parfois à des sites moins déserts où il chemine 

parmi des "sentiers fleuris"41 dans une 

, , , plaine 
Toute pleine 

De boutons et de fleurs...42 

ae délectant dans les "frais buissons de roses" et "la 

douce chanson des vents". Fréchette glana paisible au pays 

37 £êle-Mele, La Dernière Iroquoise. 

38 Fleurs boréales. Le Saguenay. 

39 Ib., Le Cap Tourmente. 

40 Ib., Décembre. 

41 Ib., Spencer Wood. 
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où, cent ans auparavant, Chateaubriand s'était abandonné à 

plusieurs explorations très romantiques en bien peu de temps. 

En présence d'un grand nombre de sites reproduits 

par le poète, un examen minutieux noua laissera découvrir, 

poème, par poème, les quatre charmes irréaistibles qui vain­

quaient sea regards: le soleil bienfaisant, l'onde claire 

et cristalline, lea fleurs, aourirea enchantés de la nature, 

le souffle léger de la brise ou les bouffées du vent impé­

tueux. 

Mais venons-en au vifidu su^et. 

Lorsque lea nuages voilent lea rayons du soleil, 

notre auteur se referme sur lui-même. Dans vingt-trois dea 

soixante-et-un poèmes de description paysagiste, un ciel de 

plomb cache l'astre de feu qui s'est enfui comme pour fuir 

les tristesses de la terre; mais à peine a-t-il paru que 

Fréchette s'empresse, dans les autres descriptions, de le 

citer à l'honneur: 

Depuis lea feux de l'aube aux feux du crépuscule, 
Le soleil verae à flots ses torrides rayons.4^ 

42 Pâle-Maie. Le Matin. 

43 Ib., "Bienvenue" & "Sous les Ormes". 

44 Ib., Le printemps. 

45 Fleura boréales. Juillet. 
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M i l l e - I l e s 
Un chaud s o l e i l de ju in dora i t vos v e r t s a b r i s . 4 0 

0 lac qui , suspendu sur v ingt sommets h a r d i s , „ 
-Uans ton l i t de joncs v e r t s , au s o l e i l r e s p l e n d i s . 

J ' a ime â r e v o i r t e s murs, ta t e r r a s s e , t e s Jours 
Secouant au s o l e i l l eu r panache de l i e r r e . 

Et lea o i v o i n e s , éc loaes du matin, o f f ran t l e u r s premiers 

parfums au .uieu o r é a t e u r , ont exha lé , pour n o t r e promeneur 

qui se penchai t vers e l l e s , l e u r encens f r a g i l e . Parmi les 

sonnets p lus haut c i t é s , t r e n t e - s e p t sont rempl i s des char­

mes dea f l e u r s pour l e a q u e l l e s i l n ' a que d é l i c a t e s s e : 

Lea . f r ê l e s p â q u e r e t t e s 
Douoes comme l e u r mie l ; 
Les pâ les v i o l e t t e s 
Au regard bleu de c i e l ; 

L ' immortel le au t e i n t blême; 
Le pavot s éduc t eu r ; 
Les o e i l l e t s à l 'emblème 
P lus doux que l e u r odeur; 

Et l e s t u l i p e s b londes , 
~̂ t l e f r o i d nénuphar 
£ui berce au gré des ondes 
Son c a l i c e b l a f a r d . 

Mille-Iles, 5 Q 

D'oasis aux fleurs d'or innombrables réseaux. 

46 Oiseaux de neige,, Lea Mille-Iles. 

47 Ib., Le Lac de 3eloeil0 

48 Ib., Ilontebello. 

49 Mes Loisirs, Le Retour de L'Abeille. 

50 Oiseaux de neige. Les Mille-Iles. 
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Aspirons à loisir le vent qui nous apporte 
Comme un vague parfum de lilaa embaumés. 1 

L'été met des fleurs â sa boutonnière; 

Le papillon vole au rosier fleuri.^^ 

Mais le bienfaisant zéphir a soudain ému calices et corolles 

sous les yeux du poète pour qui, un paysage présente plus 

de poésie a'il y aouffle quelque vent ou quelque brise, aux­

quels il s'est d'ailleurs fait écho dans cinquante des son­

nets plus haut cités. Quelques exemples entre mille: 

La. brise roucoulait dans les sapins sonores.53 

Sous le vent du nord tout va se ternir.. 54 

Voici le Printemps: aux fleurs demi-closes 
la. brise qui vient des bois rajeunie 
Murmure tout baa de divines choses...55 

La brise en jouant berce la ramure.5" 

Alors, la brise caresse les lilas, continue son parcours, 

Puis va, errante et voyageuse, sous les yeux de notre soli­

taire, rider la face de l'eau dont il a la hantise et qu'il 

introduit dans toutes ses descriptions, ou peu s'en faut. 

Sans rien violenter, tout aiaément et avec perfection, 

51 Oiaeaux de neige. Mai. 

52 Ib., Juin. 

53 Pele-IJele. Nuit d'été. 

54 Oiseaux de neige. Octobre. 

55 Ib., Le Printemps. 
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touché du mystère des eaux b l e u t é e s de noa l a c s et r i v i è r e s , 

t o u j o u r s , i î ' réchette l e s ramène devant nos yeux . 

57 Soua l e s boia touffus l a source murmure. 

L'onde majestueuse avec l e n t e u r s ' é c o u l e . " 0 

le torrent, _ 
Avec un bruit confus, roule ses eaux fougueuses. y 

La blanche cataracte au fond du gouffre plonge. 

D'un lyrisme toujours à l'affût, notre romantique, 

sous lea harmonies des accords de quatre lyres bien sugges­

tives, soleil, eau, fleurs et vent, fut vraiment un contem­

plateur, un visionnaire qui, regardant les beaux sites où 

Dieu l'a fait naître, vit familièrement avec la Nature, qui 

lui communique aes joies et son calme. 

Ainsi notre promeneur sort de sa demeure et presse 

le pas à travers champs et chemins vers la solituae de la 

campagne canadienne. A ses démarches extérieures toujours 

56 Oiseaux de neige. Juin, 

57 Ib., Juin. 

58 Ib., Le Niagara. 

59 Ib., Le Montmorency. 
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r e p r i s e s avec j o i e , i l j o i n t une v ie i n t é r i e u r e qu'augmen­

t e n t peu à peu l e s rayons du s o l e i l , l ' e a u c r i s t a l l i n e , la. 

s a t i s f a c t i o n dea parfuma des f l e u r s et l e soupi r des v e n t s . 

Puisque nous l ' avons rencon t ré t ou t l e long du f l euve S a i n t -

Laurent , admiré aes v i l l é g i a t u r e s , b r û l é des mêmes contem­

p l a t i o n s , pénétrona plus avant dans ses oeuvres et dans son 

coaeur pour y su iv re l a trame enchantée de ses r ê v e r i e s , con­

vaincus q u ' i l n ' y a, dans l ' ensemble , n i s é jou r , n i excur­

s ion de h a s a r d . Au c o n t r a i r e , l ' é c r i v a i n , dont nous avona 

f a i t v a l o i r l e s contempla t ions , r e c h e r c h a i t l a Nature comme 

une amie dont i l ne pourra jamais épu ise r t ou t e s l e s b e a u t é s , 

o*bserver tous l e s d é t a i l s , mais q u ' i l approche avec l a même 

g a l a n t e r i e , t o u j o u r s . A son ami t i é impétueusement s u r g i e 

de son âme, répond inconsciemment c e l l e de l a campagne. 

Déjà ae dreaae devant nos yeux, dans un décor de montagnes, 

de j a r d i n s et d ' ho r i zons , c e l u i qui fut de l a Nature , l ' a m i 

i n s é p a r a b l e . 

60 Oiseaux de ne ige . Le Montmorency. 
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Nos sens apportent à notre âme les beautés extérieu­

res; cellea-oi nous touchent plus ou moins selon leur per­

fection et celle de notre sensibilité et de notre intelli­

gence. La subtilité de oes émotions ne s'explique pas maté­

riellement: l'esprit humain seul en trouve les raisons. 

Mais, s'il dédaigne lea spectacles de l'art, il se refuse 

la vie supérieure de l'esprit. Un artiste l'a judicieuse­

ment noté: 

Rester indifférent aux spectacles de la nature et 
aux manifestations de l'art, c'est se priver dea plua 
purea jouissanoes d'ici-bas, c'est renoncer à un déve­
loppement oomplet de ses facultés.•*• 

Ainsi, l'imagination, en combinant lea diverses images 

qu'elle a oonservéea des sens, fait de l'homme un créateur 

d'oeuvre d'art. Quelle vie que celle qui se donne à la 

beauté!... Fontaines de splendeurs, nos artistes abreuvent 

1 Frère Martinus, E.C.: La connaissance pratique 
an beau, p. 1. 
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les humains d'une liqueur enchantée qui les élève bien au-

dessus de la matière. M. Michel Epuy a écrit: 

Quel beau rêve de vie pour, un écrivain ou un peintre: 
Une existence pleine, le travail d'art accompli durant 
les matinées fraîches, à l'époque où les arbres bourgeon­
nent, où lea plantea frelea osent à peine lever leurs 
petites têtes vertes vers le ciel limpide; les heures 
de tranquille recueillement dans lea verdures sous les 
lumiôrea ardentes de l'été; l'adoration du ciel mélan­
colique en les soirs mystiques de la saison crépuscu­
laire...* 

Avec un idéal en vue, peintres et sculpteurs, musi­

ciens et littérateura, tous les eathètea rivalisent d'efforts 

et brûlent de passion pour l'objet de leur art. Parmi les 

écrivains, les interprétée de la nature nous convoquent à 

la pompeuse fête qui, aous le soleil, toujours ae poursuit. 

Alors que lea peintres disposent dea couleurs de leur palet-

le, les écrivains peignent à coups de mota, y gagnant ainai 

dans la com.aunication dea émotiona. Buffon lui-même, natu-

raliate malgré la galanterie et la vie de salon de son siè­

cle, n'a-t-il pas écrit: 

...si l'écrivain a du génie, du tact et du goût, ses 
phrases et ses mots feront plus d'effet que le pinceau 
et lea couleurs du peintre... La prose peut ceindre 
mieux que la poésie...3 

2 Michel Epuy: Le Sentiment de la Nature, p. 204. 

3 Buffon: Correapondance, t.I, p. 292. Cité par M. 
Lebaateur: Buffon. p. 213. 
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Cet art qui peint à l'esprit les paysages peut, ce faisant, 

lea transposer plus ou moins fidèlement en images verbales. 

Ainsi les romantiques se sont imaginés une vie irréelle et 

fantasmagorique dans "une nature pittoresque... toute prête 

à dialoguer avec l'homme". La campagne, qui s'harmonise 

bien à leur âme , a. vaguement laissé à leur imagination des 

souvenirs de paysages. Leura regarda ont erré aux approchée 

dea murs croulants tandis que réalistes et parnassiens^ au 

cri de l'"art pour l'art", ont fait la forme suocéder au 

sentiment. Les uns et les autres, cependant, ont fait oeu­

vre d'art. 

La "splendeur de l'ordre" des formes extérieures 

ont amené notre poète aux charmes de l'esthétique. Ses ob­

servations, aea méditations, sea solitudea, il les a cris­

tallisées dans ses peintures de la création. Ces oeuvres 

qu'il a voulu créer, soulignons-en quelque peu le degré de 

perfection. Deux points de vue captiveront notre intérêt: 

Chaoun des deux sens esthétiques, vision et audition. Ainai, 

noua tenterons l'analyse de ses paysages en général, dans 

ce qu'ils ont de concret et d'objectif. 

4 Jean Calvet: Histoire de la Littérature française, 
p. 614. 

5 Père Lacouture. Cité par Frère Martinus, E.C.: 
La ooniB issanoe pratique du beau, p. 4. 
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"Les flancs figés du granit Laurentien, les lignes 

indécises d'un horizon lointain, l'indéfinissable poésie 

d'une terre à perte de vue, le vif d'un ciel en flammes au 

coucher du soleil... tout chante la prodigalité de la Provi­

dence à l'égard du Canada. Tant de splendeurs, presque uni-

quea au monde, attirent et satisfont lea regarda d'artistea. 

Chez trop de Canadiens français d'avant et d'après la Con­

quête, le regard, après avoir embrassé les beautés des pay­

sages, tristement s'est éteint au fond de l'âme; leur idéal 

s'est à jamais broyé sous quelque exigence utilitaire. 

Louis Fréchette, plus fortuné, voudra reproduire ce que ses 

yeux avaient transmis à son ame. Ses doigts ne délaissèrent 

pa3 si tôt la lyre que déjà ils saisissaft le pinceau. 

Quelque fades que lea paysages eussent paru, il 

avait tôt fait de lea enluminer: pour cela, à peine quel-

quea traita de conleura lui suffisaient. Ainsi, les feuil­

les de l'automne, serties d'or et d'argent, parent encore 

les oimea des arbres et leurs feuillages ensanglantés. Par 

l'intuition du sentiment de la nature, le poète ae laisse 

toucher par l'ensemble du point de vue: véritables verriè­

res où le soleil s'infiltre, les limbes, agonisant, jettent 

leurs derniera refléta. A aes yeux, des domea émergent des 

6 Frère Marie-Victorin: "Menaud. Maître graveur" 
devant la Nature et lea naturalistes, p. 7. 
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bois et dir igent leur sommet vers le c i e l : 

L'époqne où les f eu i l l e s jaunies 
Qui se parent d'un r e f l e t d 'or , 
Emaillent la forêt 
A moi votre dôme vermeil.' 

Plus tard, sur le ciel bleu, rosé à l'aurore, rougi au cou­

chant, le tiède soleil de février adoucit les brutalités 

de l'hiver, dissimule les demi-clartés, réchauffe la blan­

cheur dont le sol s'emmitonne. Le poète saisit alors aa 

palette et peint le apectacle. 

Au firmament l'azur de tona roaea s'allume; 
Sur noa trottoirs un vent plus doux enfle la plume 
Dea petits moineaux gris.. ••••••••.. 
Aux granges du brouillard malsain qui nous enrhume 
L'Orient plus vermeil met une épingle d'or.8 

Devant lui, la verdure se nuance tandis que sur les 

lacs se reflètent les bleus de l'azur et que les roses ré­

pandent leur parfum et leurs pétales. Cependant, quelques 

tons de la gamme dea couleurs, en particulier, lui ont pro­

curé plus de délices. De prime abord, indiquons le doré 

qui brille quatre-vingt-sept fois dans aes descriptions. 

Sous le pinceau du poète, tout ae dore comme par enchante­

ment, même des choses très prosaïques telles que des rêves , 

7 Fleurs boréales. La forêt canadienne. 

8 Ib., Février. 

9 Mes Loisirs, p. 89. 
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des grelots10 et des heures : en somme, abus du .qualificatif, 

qui force la nature, étonne et ne signifie rien. Tandis que 

blang et noir ae préaentent respectivement oinquante-aept et 

quarante-trois foia et se ressentent un peu du procédé d'an­

tithèse de Victor Hugo, le vert, tendre, pâle ou jade, tempè­

re toutes choses quelque trente-huit fois: "îlots verts"12, 

"vertes arcades" , "vertes coupoles" dea sapina13. Maia que 

dire du blond que aa jeuneaae lui inapire Juaqu'à vingt-huit 

fois?... En somme, les moindres nuances, il les perçoit sans 

effort: les "dunea d'opale"18, les "splendeurs irisées"1 

ou le "bleuâtre rideau" de l'horizon15. l'énenoé même de 

toutes cea teintes crée l'impression d'un catalogue de colo­

riste ou d'une palette de peintre: azur et bleu, gris et 

saphir, émeraude et vermeil, rouge et rose, jaune et ambre, 

opale et pourpre, aro-en-ciel et irisé, bronzé et argenté, 

etc.... Remarquons ici la pratique empruntée par notre au­

teur aux "enlumineurs du dix-huitième siècle"16 qui affublent 

de noms de métaux certaines couleurs dont ils soulignent ain­

si l'éolat et le rayonnement. Ce procédé ae retrouve chez 

Hugo où, semble-t-il, notre poète s'est initié. D'après 

10 Fleura boréalea. Janvier. 

11 PSle-Mele. Vieille histoire. 

IS Légende d'un Peuple. Jolliet. 

12 Ih., La Foret. 

14 Ib., Saint-Malo. 
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oette façon de décrire, le blanc est l'argent, le jaune est 

appelé or, le vert devient émeraude, le bleu, saphir et le 

rouge, rubis. Les regards perdua dans la Nature, Fréchette 

ne cesse de capter les couleurs et leurs plus délicates nuan­

ces. 

Une fois initié aux teintes et demi-teintes, il n'é­

crit pas un seul poème, ou peu s'en faut, sans qu'une d'elles 

n'y chatoie. Au fait, plusieurs pièces ne sont avant tout 

qu'assemblage d'"écriteaux qui s'ajustent à tout hasard : 

dans Renouveau, où dix couleurs ae partagent quinze atanoea, 

noua lisons deux lignes qui, décidément, jettent du clinquant 

aux yeux. 

Je vis, comme autrefois, la lande ranimée, 
Etaler au soleil son prisme aux cent couleurs. 

19 20 

Février. en ses quatre stances, en contient six; La Nuit/ 

en compte onze en onze stances. L'auteur s'est tellement 

soucié de coloriage que l'on a, par intervalles, une impres­

sion de chevilles, qui charment peu l'oreille. Ici, il se 

hâte d'écrire grise afin de rimer avec brise ; il manque alors 

23 Légende d'un Peuple. Le Saint-Laurent. 

16 Contemporain, 

17 -Uaniel Mornet : Le Sentiment de la Nature, p. 396. 

18 Fleurs boréales; Renouveau. 

19 Fleurs boréales. 
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au bon goût. 

Le lac laissait au loin, aoua l'effort de la briae, 
Un long friason paaser à aa surface grise.21 

14, il fait le rayon "d'argent" dea étoilea ae répandre aur 

l'onde en "gerbes blondea". Comment l'argent peut-il paraî­

tre blond? Cependant il écrit: 

......le rayon changeant, 
Sur la nappe dea ondes, 
Répand en gerbea blondeaag 
Dea paillettes d'argent. 

Parfois même ae croisent et s'entre-oroisent pêle-mêle dea 

aillons de couleurs qu'il introduit aana transition, mais a-

veo heurta et gaucherie, il semble: au fait, un peu de oe 

groaaier badigeonnage qui n'eat paa aana rappeler le tableau 

du Coucher de aoleil aur l'Adriatique peint par l'âne dea 

amia de Rolland Dorgelèa. 3 

Cea qualquea déficiences ne diminuent en rien le ta­

lent de l'écrivain de plaire aux regarda par le balancement 

dea nuanoes et par aes aoina à broaaer davantage oertains 

payaagea. Quand il n'abuae paa de cette coloration, il broa-

20 PSle-Mele. 

21 I b . , Au bord du l a c . 

22 I b . , La Nuit . 

23 Conferenoia. 5 décembre 1928* 
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ae mieux sea tableaux, auaai impressionne-t-il mieux ses lec­

teurs par cette retenue. C'est surtout le caa de sa prose où 

il recourt moins aux lieux communs, où la sobriété des tons 

garde l'atmosphère de rusticité bien canadienne. 

Dana ses vers comme dans sa prose, Fréchette a enso­

leillé la Sature et l'a revêtue de aea plua riantea couleura, 

manifeatant aa tendance â l'impreaaionniame ainai que aon 

talent de peintre et de coloriate. De aea poômea rayonnent, 

comme d'un priame magique, les mille et une couleurs de l'aro-

en-oiel. Vraiment, M. Lareau l'a bien jugé quand il a écrit: 

Sa poésie ressemble à un feu d'artifice où lea fusées 
lanoent dans l'espace dea feux de mille couleurs. Toutes 
lea nuanoes de l'arc-en-oiel sont là.24 

Inséparablement unies à ces féeriea de couleura, aur-

giaaent lea lignes qui confèrent aux paysages l'animation et 

la vie. Lea unes originent au-dessous de noa paa et ae rejoi­

gnent aux oieux; lea autres bordent l'horizon ou aurvolent 

noa toita. Ce aont elles qui soutiennent les voûtes étoilées, 

lea configurationa du aol et les spectaclea qui a'offrent au 

regard. 

Droites ou courbes, verticales ou horizontales, infi­

nies, ou briaéea, presque toutes apparaissent, chez Fréchette, 

24 Edmond Lareau: Histoire de la Littérature cana­
dienne, p. 125, 
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enveloppées d'agréables métaphores. Certaines d'entre elles 

reviennent plua souvent encadrer quelque verdure: ce sont 

les arcs, lea arcades, lea arceaux, les rayons de soleil, les 

"lames des eaux''2 , les pics informes au sommet des monta­

gnes, les fouillis de rayons de clartés. Plusieurs foia, 

l'horizon se découpe en aerpentin bizarre. Pour notre écri­

vain, lea aites aana aurpriae de lignes ou aans choc de cour­

bes ne lui inspirent rien. Au bord d'un "rivage escarpé , 

il cherche les "spirales dantesques"26 ou les contours qui 

le plongent dans le rêve. Bien au-desaoua du sentier de la 

montagne où ses pas l'ont conduit, il a aoudain vu des lignes 

précisea. Puis, il exprime ainsi une description: 

Encaissé dana un lit aux arêtes rugueusea, 
Entre deux pana abrupta rongea par le courant, 
Tout au fond d'un ravin ainueux, le torrent 
Avec un bruit confus, roule aea eaux fugueuses. 

Sur ce ton, la pièce continue et ae termine. Les ouvrages 

du poète fourmillent d'expressions heureuses du même genre. 

Ici, les "arceaux géants d'orme"28; là, un "ceintre d'azur 

constellé de points d'or"29; ailleurs, "la pyramide du sapin"30, 

"les vertes arcades"31 ou "lea tièdea rayons du aoleil, com-

25 Pèle-Mele, Le Mississipi. 

26, 27 Fleura boréales, Les "Marches Naturelles". 

28, 29 Légende d'un Peuple. Première messe. 

30 Pèle-Mêle. Le Matin. 
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me des f l è c h e s " 3 1 . Ces t r a i t s d ' a r t i s t e , en f i x a n t nos r e ­

ga rd s , agrémentent l ea d e a c r i p t i o n a . 

Ces l i g n e s ne fo r cen t jamais l e s p ropo r t i ons d 'ensem­

ble mais constamment s 'harmonisent au ton généra l du morceau. 

Sa plume, aans h e u r t , soua l a aéduct ion dea comparaiaons e t 

métaphores, l e s t r a c e élégamment presque à chaque page . Vi­

sue l de l a descendance de Hugo, i l é c r i t une poéaie où l e s 

l i g n e s chan ten t l a s o l i t u d e calme des grands boia e t l ' o n d u ­

l a t i o n à p e r t e de vue dea b l é s d ' o r . 

Sous chacun de cea l inéaments de ve rdure , un f r é m i s ­

sement de surabondante v i e l e s f a i t a ' an imer , s 'émouvoir , 

s ' e n t r e - c h o q u e r . L 'au teur des F e u i l l e s vo l an t e s r e c u e i l l e 

en son imaginat ion t o u t e s cea f u g i t i v e a impreasiona que s o n 

tempérament r e s s e n t davantage . Loin de l u i , dans une c h u t e , 

i l a p e r ç o i t aoudain l 'écume qui , dans aa l é g è r e t é , a ' é g a r e 

du f l o t puis redeacend a ' y en t r e -mê le r pendant que l a " b l a n ­

che c a t a r a c t e au fond du gouffre p l o n g e " 3 2 : l ' e a u , en g l i a -

sant dans l ' a b î m e , forme un f a i s ceau de v e r t i c a l e s qui a ' a n i ­

ment, ae p r é c i p i t e n t au son de l ' é c h o . Avec p lus d ' é l égance 

et de calme, " l e g rac ieux n a r c i s s e . . . mire son c a l i c e au mi­

r o i r des é t a n g s " 3 3 : i c i une vague courbe se penche vers l ' o n -

31 F l e u r s b o r é a l e a . La Forê t canad ienne . 

32 I b . , Le Montmorency. 

33 Mes L o i s i r s . Le Retour de l ' A b e i l l e . 
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de au rythme et sous le souffle des brises... Pour lui enco­

re, "le bluet palpite"34, "la cime des forets se courbe et se 

relève"*' et "un manteau d'épis blonds... flottait luxuriant 

au aouffle de la briae"36. 

Parmi tant d'objets qui, sous les lignes, oscillent 

ou ondulent, déterminons ceux que préfère notre promeneur. 

Au premier abord, 1'impétuoaité des flots trouble la limpidité 

dea eaux aux "lames d'argent" que bercent les aouffles des 

aira et qui clapotent le long du rivage. L'eau, qui apaise 

lea plaintea du poète, qui noie ses chagrins, qui bat la. rive 

de aea vera, sillonne aes paysages de contours mouvants, de 

surfaces lisses, de filets ténus de fontaines. Ce vent, deux­

ième cause de l'animation de aes lignes, agite lea feuillea 

dea arbrea, lea tiges dea bléa, le calme dea coura d'eau, 

lea pétales des fleurs: des réseaux de droitea et de courbea 

qui, aous l'azur des oieux, a'effleurent, ae frôlent et se 

meuvent toujours. Enfin, en troisième lieu, le soleil, chez 

Fréchette. n'apparaît que pour regagner graduellement l'occi­

dent, ae revêtir de toute la pompe de son disque en relief 

aur le ciel en extase, jeter un dernier regard aur la terre 

et ensuite quitter le jour. 

34 Mes Loisirs, p. 151. 

35 Ib., p. 30. 

36 Légende d'un Peuple. Le rionnier. 
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Par les sinuosités et les formes dont se couvre chacun 

des mouvements, notre auteur a donc pu conférer à la Nature 

plus de réalisme. Mais d'où a-t-il donc vu avec tant de déli­

ces "les beautés de ce petit monde de verdure, arbres enguir­

landés de plantes grimpantes qui mettent autour d'eux l'épais­

seur moelleuse de leur feuillage ? Où avait-il donc arrêté 

aes courses vagabondes pour jeter, de-ci de-là, quelques re­

gards sur l'univers? Quelquefois, tandis qu'au loin une scè­

ne sans nom ravit son attention, ses yeux ne se retournent 

même pas vera lea alentours immédiats où, peut-être, 

Le vent du Nord abat la tremblotante feuille 
Qui s'attardait encore aux saules du jardin.*-8 

Il regarde alors les paysages on ne sait d'où; il ne semble 

être nulle part. Quant aux autres pièces, toujours, Fréchette 

voisine les eaux, s'abreuve aux fontainea, navigue entre ciel 

et terre ou perd son ame dans l'immensité. Pour lui, la 

Nature n'est qu'un jeu, exclusivement créé pour lui, il sem­

ble: rien d'étonnant qu'il y passe de longues heures de 

Loisir à contempler les oaprioea de l'onde. Une autre fois, 

il approche du Mississlpi dont il admire le silence, la majes­

té et la poésie. Fréchette a désiré s'inclure au sein de tant 

37 Daniel Mornet: Sentiment de la Nature, p. 229. 

38 Blanche Lamontagne: Les trois lyres, p. 75, 
L'ombre. 
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de grandeurs sauvages. Du regard, il accompagne, sans autre 

préoccupation, le cours du fleuve. Aux charmes d'une telle 

aolitude, il ajoute ceux de aea vera, sonores comme des caa-

cadea, calmes et limpides ainsi qu'une fontaine que le rocher 

abrite. 

0 grand Meschacébél — Voyageur taciturne, 
Bien des fois, au rayon de l'étoile nocturne, 
Sur tes borda endormis je auia venu m'aaseoir; 
Et là, seul et rêveur, perdu sous les grands ormes, 
J'ai souvent du regard suivi d'étranges formes 
Gliaaant dana lea brumea du aoir.'59 

En quelques unes de ses marines, notre poète, s'aidant 

dea irrégularitéa du parcours de l'eau, a créé dea paysages 

qui se succèdent et qui, sana cesse, changent de point de 

vue. Il s'assied dans une embarcation que la dérive emporte. 

Il égrène à nos regards les aplendeura qui se déroulent aux 

détours des fleuves, des sentiers ou des ruisseaux. S,ima-

ginant ici compagnon de Jaoquea Cartier, il suit dea yeux le 

rivage qui semble se mouvoir. Nouvelle manifestation du pen­

chant de notre descripteur au mouvement, à l'animation: des 

paysages qui se auccèdent lentement et aans heurt, la brume 

qui a'efface, lea rives du fleuve qui se rejoignent. 

La, flottille s'avance; et sana cesse, à mesure 
Que les lointains brumeux que la distance azuré 
Se dessinent plus clairs aux yeux dea voyageurs, 
Rétrécissant auaai aea immenaes largeura, 

39 Fleura boréalear La Découverte du Mississipi. 
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A. 40 

le grand fleuve revêt un aspect moins sauvage. 

L'inclination du romantique à éoouter les émotions 

du coeur en mânB tempa que lea yeux contemplent lea merveil­

les de notre terre, amène, cela va sans dire, l'abstrait dans 

les paysages. Fréchette s'y heurta et fut à peu près vaincu. 

Sans doute, n'en exigeons pas l'exactitude de la photographie; 

du moins, qu'il ne contredise pas le réel pour ne présenter 

qu'un amas de formes et de mouvements parmi lesquels s'affi­

cherait le nom d'un endroit que l'on reconnaît à peine. Si 

ce n'était de ce nom même, aucun espoir n'existerait de re­

trouver jamais le coin de la nature qui a inspiré l'auteur. 

Comparant maintenant les paysages aux peintures qu'il en a 

brossées, nous saisirons mieux le résultat définitif de ses 

tableaux. Nous ne retiendrons que les passages où s'expli­

cite le but de décrire, soit par le titre d'un poème, soit 

par une phrase expresse d'une page de prose: nous en avons 

compté quarante-troia. 

Dans son Lao de Beauport41 Fréchette amoureusement 

recueille ce qui l'a émerveillé mais 3ans aucun souci de le 

faire revivre par les lecteurs. Ayant d'abord comparé la 

"nappe humide" à un miroir, il y remarque un "massif d'éra-

40 Légende d'un Peuple. Le Saint-Laurent. 

41 Fleurs boréales. 
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blés" qui émerge. "Au fond de l'anse, dit-il, dort une svel-

te chaloupe". Il englobe le tout dans un "cadre sans rival" 

de montagnes qui se reflètent dans ce "frais miroir"... Et 

e*en est fait de son tableau. Une érablière, un petit golfe 

devant un horizon de montagnes, c'est vraiment bien insuffi­

sant pour nous convaincre du charme du site qu'il affirme, 

cependant, être un "croquis merveilleux" et que l'ojj recon­

naît fort peu. De la même façon, neuf fois sur dix, notre 

descripteur se contente bien plutôt des émotions qu'il éprou­

ve que des traits du paysage. Spencer Wood au "joli tableau"42* 

Le Lac de Beloeil. "joyau tombé d'un écrin fantastique"4 , 

Le Niagara, "cette énorme avalanche d'eau verte" ; voilà 

quelquea-uns de ces nombreux paysagea atéréotypés. 

L'abstrait embrouille tellement ces derniers que leurs 

titres se pourraient changer sans fraude. Si lTon changeait 

Le Niagara en Le Montmorency . l'on ne verrait plus alors, 

que dans les décors du Montmorency, "l'onde majestueuse" du 

Niagara qui tout à coup devient "furieuse, et frappant les 

échos de stupeur, dans l'abîme aans fond le fleuve immense 

oroule". Pas un trait ne désillusionnerait le lecteur: ni 

le "bruit du tonnerre", ni "l'arc-en-ciel (qui y)(déroule son 

écharpe de feu". Fréchette semble plutôt un voyageur sans 

observation qui, ne songeant qu'au moi et ne voyant dana la 

48 Fleura boréales. 
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nature rien de plus que n'y aperçoit le vulgaire, ne consi­

dère, à travers tout, qu'impressions et sentiments ou souve­

nirs livresques. Quand son être tout entier frissonne, ou 

que son coeur éclate, ou que son esprit se concentre a l'ali­

gnement des rimes, ses yeux se ferment sur les formes exté­

rieures. S'il desserre les paupières, devenant comme hallu­

ciné, il voit ce qu'il veut bien y voir, beaucoup d'images 

que son imagination a formées. Il délaisse toujours trop 

vite les détails et les abandonne, noyés dans une mer de lar­

mes de joie ou de mélancolie. La vraie figure des paysages 

se rebute et fuit devant un tel procédé. 

En quelques passages, cependant, Fréchette, souffrant 

soudain de sécheresse du coeur et devenant observateur, a son­

gé à doter ses vers d'un réalisme à toute épreuve. Au seuil 

de la vieillesse, à la saison de la vie où les soubresauts 

du coeur ont fui, où l'âme repasse la vie qui s'achève, il 

dédaignera la facture des vers pour s'adonner à la liberté 

de la prose, à. la narration d'expériences vécues. Alors seu­

lement il caractérise bien ses coins de nature; de ses qus-

rante-trois essais de peinture, à peine dix renferment de la 

sincérité et du réalisme. Ce phénomène rare se rencontre 

dans ses deux ouvrages en prose, Noël au Canada et Originaux 

et Détraqués, composés sur le déclin de ses ans. Il s'émer­

veille un jour devant le soleil qui, près de franchir l'hori­

zon, flamboie et rougeoie la forteresse de Québec. La gren-
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deur du point de vue lui inspire une description de maître 

en l'art de peindre. L'auteur a'y eat aurpasaé. 

Le soleil plongeait tout rouge derrière lea couron­
nements massifs et sombres de la ville que l'on a appe­
lée le Gibraltar de l'Amérique, allumant des lignes d'or 
et dea aigrettes de flamme à l'angle des pinacles, des 
dômes, dea clochers à jour étagéa aux fiança du promon­
toire. devant moi, la ville cfénelée, asaiae dana 
le noir et le front nimbé d'apothéoae, ae ceinturait d'u­
ne myriade de petita points d'or multipliés à l'infini 
dans le frissonnement des vagues... *" 

Au cours de plusieurs autres paragraphes, la réalité surgit 

devant nos yeux. L'on y reconnaît bien Québec, "le front 

nimbé d'apothéoae". 

Monseigneur Camille Roy, dans toute aa bienveillance, 

ne manque paa de souligner ces efforts pas toujours soutenus, 

il semble. 

Mais il lui eat arrivé quelquefoia de décrire pour 
décrire, de s'appliquer à la tache de représenter lea cho-
aea, d'en tracer les lignes, d'en délimiter les contours, 
et o'eat justement à dea paysages du pays natal qu'il a 
donné ce aoin.44 

Cependant, ne considérant que les échecs, Arnould exige da­

vantage: il souhaiterait trouver, chez notre poète, un peu 

plua de l'imagination de Chateaubriand qui, â la vue de la 

43 Originaux et Détraqués. Drapeau. 

44 Mgr Camille Roy: Nouveaux Essais sur la Littéra­
ture canadienne, p. 174. 
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mêine n a t u r e , p r o d u i s i t des d e s c r i p t i o n s de beaucoup plue s a i ' 

s i s s a n t e s , que F r é c h e t t e a du l i r e dans se j e u n e s s e . 

. . . o n eut pu souha i t e r une imaginat ion plus s a i s i s ­
san te et co lorée pour r ev iv re l e s s c è n e s . . . mais i l r e s ­
t e r a ( s i c ) l ' honneur d ' avo i r découvert e t d ' avo i r s u i v i 
c e t t e haute veine na t iona le . 4 * 3 

Dans nos bois et nos bosquets , où surabondent l e s 

a v e n t u r e s , l e s beautés et l e s émotions, de ûien douces mélo­

d ies modulent à no t re o r e i l l e l e Benedic i te xiomino de l a Créa­

t i o n . Le gazouil lement de l ' e a u des cascades qui s ' é g o u t e , 

se r épe rcu te au l o i n . Tandis nue l e s o iseaux murmurent l e u r s 

me" me s s i r s tou jours nouveaux, l a b r i s e du pr intemps berce l e s 

f e u i l l e s en même temps que nos âmes. 

F r é c h e t t e n ' e s t pas i n s e n s i b l e à t a n t de enarmea et 

se penche sans honte an bord des f o n t a i n e s . I l écoute " l e s 

b r i s e s du s o i r (qui) semblent à enaque h a l e i n e c a r e s s e r dea 

m i l l i e r s de l u t h s é o l i e n s " 4 . I l entend avec d é p l a i s i r l e 

vent qui menace et aui mêle sa voix "aux notes s t r i d e n t e s du 

g i v r e " , aux "nocturnes c lameurs" ' 4 ' , aux "craquements du 

45 Arnould: Nos Amis l e s Canadiens, v>. l o i . 

46 F l eu r s boréales» Les Pins ae . i c o l e t , 
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froid"47 et aux "murmures dea ombres"47. Au printemps, il 

avait surpris une linotte "éparpillant aa merveilleuse note 

dans lea aira tout remplie d'arôme printanier"48. L'eau lui 

tranamit aea échos et aea bruita car "au bois rien ne roucou­

le que le ruisseau qui coule". Nous retraçant les ténèbres 

d'un coeur obacurci par la douleur, la même dont son a'me lan­

guissait, il nous expose la gamme des sons de la nature qui 

attirent les romantiques. 

Ni le gazouillement des eaux, 
Ni le ramage des oiseaux, 

Groupes aimées, 
Ni les frais ombrages mouvants, 
Ni la douce chanson dea vents, 
... Dans les raméea, 

Rien pour lui n'a d'émotions...49 

Il excelle à créer d'abord uneatmosphère de oalme 

afin d*y opposer ensuite le moindre écho et le mettre ainsi 

discrètement en relief, procédé qu'il maîtrise sans trop d'ef­

forts: noua l'avona relevé en maints endroits. A l'instar 

de Lamartine, un aoir d'été, le poète promène son aimée près 

d'un ruisseau à*peine brouillé par la brise dans l'ombre et 

le calme de la nuit. ïandis que les étoiles se rejoignent 

aux oieux, les bruita de la nuit entonnent un à un leurs har -

47 Pelé Mêle. 1er janvier. 

48 Fleurs boréales. Renouveau. 

49 Ib., Le printemps. 
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monies sana nombre. 

Un s o i r pur e t a e r e i n . Les va s t e s s o l i t u d e s 
Semblaient p r ê t e r l ' o r e i l l e aux é t rangea p r é l u d e s , 
Aux première aona perdus du aublime concer t 
Que l ' o r c h e s t r e dea n u i t a d i t au vent du d é s e r t . 

La b r i s e r o u c o u l a i t dans l e s sap ins sono re s ; 
Et l e a p e t i t s o i seaux , dans l e duvet des n id s 
Murmuraient l a chanson de l e u r s amours bén i s I 

Dans chaque poème où i l communique aes fr iaaonnementa d 'émo­

t i o n devant l ea spec tao lea de l a n a t u r e , i l ne s a u r a i t c l o ­

r e sans r ep rodu i re ce que aon o r e i l l e a p e r ç u . P a r f o i s , 

une chose l e préoccupe v i s i b l e m e n t : i n c l u r e quelque arpège 

de la c r é a t i o n , ce q u ' i l oubl ie rarement , f a l l u t - i l pour 

ce l a quelquefois tout b ruaquer . A i n s i , dans une f o r ê t cana­

dienne , i l d i s t i ngue toua l e s b r u i t s qui b r i s e n t l a s o l i t u ­

de, " b r i s e , écho, f e u i l l e a l é g è r e s . . . o i seaux c h a n t e u r s 1 , 

l o r sque soudain, aon extase f i n i t quand r e t e n t i t "un s i f f l e t 

de l o c o m o t i v e " . 5 2 

Au se in de ses paysages , F r é c h e t t e a u d i t i f r e j o i n t , 

sans l e dépasser, F réohe t t e v i s u e l . A l ' é c o l e de Hugo qui 

ne d é c r i v a i t r i e n sans r e c o u r i r aux pe rcep t iona dea sens , 

no t r e l a u r e n t i e n n ' o u b l i a paa c e t exemple venu de s i haut 

50 F l eu r s b o r é a l e s . Nuit d ' é t é . 

51 I b . , Fore t canad ienne . 

52 Ibidem. 
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et se passionna pour les bruits de la nature comme il le fut, 

dit-on, pour la musique. 

Aux éclatantes splendeurs que l'oeil admire et aux 

discrètes harmonies que l'oreille discerne, les parfums de 

la campagne ajoutent leur poésie et leur réalisme. Ohï les 

minutes de bonheur pasaéaa dans l'ombre d'un sous-bois, où 

"sous le daia parfumé des vieux ormea"53, "les fleurs nom­

breuses jonchent le sentier parfumél..."54 De temps en temps, 

Fréchette laissera le lecteur aspirer un peu de ce parfum 

qui s'élève des blés, dea vallées et des forêts de conifères. 

S'il raconte aes excursions "jusqu'au bois odorant" , il 

n'oublie guère de rappeler "la luzerne odorante" , "la bri-

se et ses parfums , "l'air tout parfumé d'ambre qui venait 
58 

des prés tout pleins de soleil" • Fleurs et arbres, bois 

et forêts auaai bien que le printempa et l'atmosphère, tout 

pouvait lui offrir quelque encens. 

53 Fleurs boréales, "Mille-fleurs "&"Sous-les-ormesT.T 

54 Blanche Lamontagne: Par nos champs et nos rives. 
p. 16, Le sentier. 

55 Fleura boréalea. Marches naturellea. 

56 Ib., Vieille histoire. 

57 Ib., Le printempa. 
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Les difficultés qu'il y a à introduire et varier ces 

parfums appellent notre indulgence sur les vers de Fréchette. 

Inconvenantes chevilles, ces derniers ont parfois faiblement 

secouru la sécheresse de aon inspiration. Voilà pourquoi, 

peut-être, Fréchette écrit quelquea expreasions aans vigueur 

telles que "rafales parfumées" , "légendes parfumées" et 

"fauves parfums"61. 

D'elles mêmes, élément secondaire, les odeurs ae prê­

tent mal à l'esthétique du paysage. Lea souvenirs de lectu­

re ont gêné l'auteur des Feuilles volantes, qui n'a pas im­

prégné ses ouvrages de parfuma bien déterminée... Il n'a 

point aperçu le parfum de la. violette, ni l'odeur des lilas, 

ni celles d'aucune fleur„ 

De prèa, noua avona auivi le romantique aous les bran­

ches des saules et sous les branches des aapina. Nos yeux 

ont contemplé les mêmea apectaclea que lui tandia que nos 

oreillea ont écouté les mêmes chanaona. Ayant alora ouvert 

58 F leu r s b o r é a l e s . Reminiscor . 

59 l o c . c i t . 

60 loc. cit., A Ïïenry-'J. Longfellow. 

61 Sieurs boréales. La, foret canadienne. 
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les feuillets de ses ouvrages, nous y avons contemplé mainte 

splendeur. Devant une telle galerie de paysages, au son des 

concerts de la création, devant ce talent qui anime un fleu­

ve, une chute et des lacs, on conclut que fréchette n'a pas 

fourni d'efforts sans auccèa: il a écrit le poème de la pa­

trie dans l'héroïsme de aon paaaé et l'aspect de aon sol sa­

cré. Il fut un visionnaire et contemplateur que l'émotion 

gagne peu à peu et aveugle bientôt. Exilé, peintre, vaga­

bond, il s'installait le plua haut possible, d'où son regard 

embrassait tout un canton... mais ses rêveries arrachaient 

le pinceau de sea doigts. De retour au foyer, 3Til jette 

un regard sur ses toiles, il lea trouve encore blanchea. 

C'est qu'au lieu de lui exhiber avec netteté aea couleura, 

aea lignea et aea formes, la Nature lui avait parlé un plus 

intime langage... 
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SON ROMANTISME 

Depuis sa naissance, le Romantisme ne oeaae d'être 

aoruté par toua aans que peraonne ne réuasisse à établir dé­

finitivement aon identité. S'il en était autrement, peut-

être ne aerait-il plua oe qu'il a étéï Quelques beaux es­

prits ont, oe semble, formulé des définitions heureusea de 

oette chose mystérieuse qui a créé bien des contradictions 

et bien des disputes. Le grand romantique Victor Hugo n'a-

t-il pas dépassé tous lea autres par aon expression heureu­

se "la liberté dans l'art"? En effet, le romantisme, dont 

le chef "a mis un bonnet rouge â aon dictionnaire", révolu­

tionne la "manière de sentir, de penser et d'écrire" et pro-

olame, oomme la Révolution, la liberté, quoique en un autre 

ordre d'idées. C'est un rejimbement contre les rigueurs 

classiques. C'est l'humiliation de l'orgueil par le rôle 

prépondérant donné à l'imagination et à la sensibilité. Ap­

pliquons lui le mot de l'abbé Breraond: "un je ne aais quoi". 

Malgré ses mystères, le Romantisme produit dea chefa 

d'oeuvre inattendus. Certains thèmes littéraires lui furent 
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tout particulièrement chers: Dieu, le moi et la nature. En 

général, le Dieu des romantiques est d'ordinaire assez vague: 

aussi ne le recherchent-ils pas avec avidité mais comme par 

instinct, comme Rousseau. Leur moi toujours s'étale avec 

fracas dans toutes ses émotions, aea voluptés et ses décep­

tions. Enfin, hantés par la divinité et vibrants d'émotion, 

ils s'approchent de la nature pour y trouver, il semble, un 

objet à leur recherche et un baume à leurs douleurs. En fait, 

une affinité mystérieuse aaaocie la vie dea plantes à celle 

de nos sens: le moindre brin d'herbe, la plus petite rose 

nous parle son langage. C'est dans la grande nature que 

nous oublions les oppressions de la vie: elle nous prodigue 

le silence de ses retraites, les splendeurs de aes aurores 

et lea féeries de ses fleurs; tout nous recueille et nous 

pacifie. Cette Nature, variée à l'infini, chante au Créa­

teur son Suraum Corda aana l'achever jamais; elle rend tan­

gible aux humains la Providence de Dieu, toujours en éveil: 

c'est lui que les Romantiques semblent vouloir atteindre 

d'un bond. Les beautés de la création, auxquelles on ne 

saurait s'accoutumer, nous enlèvent loin dea contingences 

de la. vie et nous alimentent de satisfactions et de ravisse­

ment. Voilà bien l'atmosphère d'un coeur que la Nature a 

vivifié. 

Par suite de l'attrait irrésistible de la nature 

pour le romantique, noua comprenons qu'il mette â la mode 
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quelquea ornementa littéraires qui favorisent ses rêveries. 

Pour lui, les paysages nocturnes sont toujours éclairés par 

"l'aatre dea nuitâ". Lea ruines le font rêver et porter 

son souvenir vers des choses disparues qu'il pleure. La 

couleur locale se réduit pour lui à peu de choses: lea gon­

doles d'Italie, lea "sauvages grandeurs" d'Amérique, lea 

guitares espagnoles, lea couleurs chatoyantes d'Orient... 

Bref, le romantique s'arrête aux choaea qui flattent aes 

sens et amusent son imagination. Cette ame rêveuse, Julea 

Lemaître la concrétise d'un trait de plume saccadé et sou­

ple à propos d'une des oeuvrea de Lamartine: 

C'est quelque chose d'aasez ressemblant à la vignet­
te de certaines éditions anciennea des Méditations poé­
tiques: un long poète aur un promontoire, les cheveux 
dana le vent, une harpe à aon coté...1 

D'aucuns ont jeté le mépris aur ces tendres poètes qui, à 

l'ombre des saules ou dana les cimetières, ae morfondent à 

la recherche de consolations. Autant on lea dédaigna, au­

tant le pathétique de leurs accents a fait écho dans le coeur 

des humains et les a rapprochés de la Nature. Toute une ra-

ce de passionnés et d'inquiets, dans lea replia des monta­

gnes, devant le soleil couchant ou les magnificences du ma­

tin, y ont trouvé solitude et paix: 

Mais la nature eat là, qui t'invite et qui t'aime: 
Plonge-toi dans son sein qu'elle t'ouvre toujours. 

1 Jules Lemaître: Les Contemporains, vie série,p.83. 
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Un dea première à reproduire notre na.ture canadienne, 

Fréchette nous offre le spectacle d'une ame dorlottée par 

les caressea dea feuillées, par lea ramages des oiseaux et 

la chanson dea fontaines; Mgr Camille ^oy, Henri d'Arles, 

Biaaon, Dugas, Arnould et d'autres critiques dont le sérieux 

nous attire, ont remarqué à l'envi la profondeur et l'acui­

té de cette sensibilité qui caractérisent les romantiquea. 

Ne retenona, de tant de témoignages, que celui de Mgr Roy. 

Sous ses lignes, nous noua imaginona aisément la tendresse 

du poète. 

Impressionnable, facile à attendrir, doué d'une âme 
toute gonflée de passions tumultueuses et fugitives, il 
a éprouvé, à un degré plua ou moina profond de aa aenai-
bilité, dea émotiona. 

Mais il n'avait rien de la mièvrerie qui exalte et énerve 

l'âme, Alora que des déceptions le harassent et que des in­

compréhensions le décontenancent, son coeur se comprime dou­

loureusement au point que se trahissent à chaque ligne lea 

douleurs du poète de nos payaagea. -Jana une telle âme, que 

de tela aoubreaauts déchire, entrons avec discrétion et cal­

me de peur de la troubler. Interpoaona-nous comme à la dé­

robée entre elle et le monde: nous la saiairona mieux. 

Dans une route désolée, un jour d'hiver, Fréchette 

2 Mgr Camille Roy: Nouveaux .-.asais de litt-'rrture 
canadienne, p. 162. 
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songe, rêve et s'égare soua le coup d'une triatesse profon­

de. Inopinémaot il rencontre un nid en ruine, "débria in­

forme"3 où il ae aouvient avoir déjà vu dea oiaelets et du 

soleil: son imagination y voit le symbole de sa jeunease que 

lea malheura ont aasombrie; il s'écrie soudain: 

0 jeunesse! tu fuis comme un songe d'aurore... 
Et que retrouve-t-on, quand ton rêve est fini?3 

Mais, le lendemain, à l'aapect dea résurrections du prin­

tempa, aon coeur a'égaie, revit; dana son imagination, toute 

la nature sourit et semble a'accorder aux modulationa de sea 

tendreasea. 

Mais quand la douce nuit m'eut veraé son sommeil, 
Dana un tourbillon d'or, de pourpre et d'améthyate, 
Je via renaître au loin le beau printempa vermeil. 

Je via, comme autrefoia, la lande, ranimée, 
Etaler au soleil son prisme aux cent couleurs; 
Des venta harmonieux jaaaient dans la ramée. 
Et des rayona doréa pleuvaient parmi lea fleurai® 

Dana le myatère et le silence de la nuit, à peine brouilléa 

par la "briae (qui) rouooula.it dana lea sapins sonores" , 

quelquea peraonnea aooompagnaient Fréchette aoua "le xirma-

ment (qui) a'ornait de brillants météores . C'est l'extase 

et le secret de la nuit, ce sont les beautés frêles dea om-

3 Pèle-Mêle. Sursum Corda. 

4 Ib., Nuit d'été. 

http://rouooula.it
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bres du clair de lune. Dans l'inconnu des aentiera qu'embar-

raasent lea branchea et lea ténebrea, il a'abandonne aux dou-

ceura de sa mélancolie tandia que son imagination folâtre... 

Lea arbres du chemin, aous lea baiaera du vent, 
Secouaient sur noa fronts leur éventail mouvant 
De feuillea, où perlaient dea gouttea de rosée 

Nous cheminions gaîment, — o bonheurs éphémèresj--
L'âme dans le oiel bleu, le front dans les chimères... 
Et moi, tout rajeuni, j'écoutaia plein d'émoi 
lea choeura harmonieux qui a'éveillaient en moi. 

Plus tard, dans la brutalité de son exil, il pleurera la dis­

parition des panoramas de aa patrie. Comme il voudrait les 

revoir, les contempler, y noyer aea chagrina. Il ae aurpren-

dra lui même à scruter en vain lea confina des cieux... son 

imagination a vite trouvé tout ce que sa position a de cui­

sant : 

Loin, là-bas, par delà ce nuage qui passe, 
Par delà l'horizon, que cherche, dans l'espace, 
Mon oeil que si souvent lea larmea ont terni? 

La chaleur de cea tiradea, ce lyriame et cette sincérité ne 

peuvent venir que du fond du coeur; l'on y retrouve bien la 

mélancolie dea romantiques maia aurtout la sensibilité et 

l'imagination qui les distinguent» 

5 Pela-Mêle. Nuit d'été. 

6 La Voix d'un Exilé. Consummatum est. 
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La personnalité humaine que tiraillent sans cesse di­

vers agents de l'intérieur et de l'extérieur, s'achemine à 

travers lea différents âges de la vie, vers cet Idéal dont 

lea moindres lueurs ont ébloui nos yeux à vingt ans. Parmi 

lea facteurs du tempérai©nt, le coeur, un dea plua puissants, 

nous conduit avec énergie et aana délai aux plus après efforta 

dès qu'il y va, de notre bonheur. Dana le caa contraire, 

l'horreur le fait ae cabrer et fuir. D'où importance d'ana-

lyaer le coeur aux diveraea époquea de la vie pour saisir 

toute la nature et la complexité du caractère. Comme le 

bourgeon de rose évolue lentement sous les rayons du soleil 

pour devenir bientôt la fleur aux riches couleurs, de même 

le romantisme de Fréchette a'enrichit constamment d'émotiona 

et d'imagea nouvellea. Sa façon de concevoir la Nature ae 

modifia depuia l'enthouaiasme juvénile jusqu'aux déailluaiona 

de l'âge mur. Si nous revivions avec lui sa vie, nous pour-

riona retracer l'aapect et le myatère dea sentiers qui, vers 

aon Idéal de poète, le dirigeaient sana cesse. 

Fréchette vient à peine d'atteindre ses vingt ans. 

La splendeur d'une gloire possible de poète le hante et le 

nourrit d'espoir: il rêve beau et grand. La verdure dea col' 

linea et les horizons de sa ville natale charment aea yeux 

de leurs beautés et son coeur, de leurs chansons. Ses émo­

tions deviennent si vivea que son âme déborde bientôt de 

bonheur... Il ne peut tant en supporter et voudrait étaler 
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sa personnalité sans danger de profanation et aans crainte 

d'incompréhension. Monseigneur Camille Roy écrit â oe aujet: 

Louis Fréchette, à 20 ans, éprouva lui aussi le be­
soin de faire au public la confidence de ses premiers 
émoia, et de lui dire quel écho trouvaient en son âme 
les bruits et les harmonies de la nature.7 

Dans toute l'ambition de aa jeuneaae, il lui tarde de produi­

re son premier ouvrage qui serait déjà, semble-t-il, la con­

quête de la gloire littéraire et sa première confession... 

Dès qu'il atteint vingt-six ans, son premier ouvrage paraît 

enfin: Mes Loisirs. On y trouve, en grande partie, des piè­

ces au ton chevaleresque et tendre: de son amour il poursuit 

des etrea dont il voudrait assurer le bonheur futur... Un 

soir d'été, après avoir contemplé les beautés nocturnes de 

la campagne, il s'agenouille et trace amoureusement dans 

"le aable doré", "les lettres d'un nom adoré". Puis, "les 

échos se taisent au fond du bois sauvage"; il contemple... 

frissonne... s'égare près dea "ondea murmurantes", se re­

cueille sous le "diadème d'étoiles" tandis que aon esprit 

ramène le souvenir de son aimée. Mais la vague vient effa­

cer ce qu'il fcvait éoarit avec tant d'espoir et de passion... 

Je la gravais encor; mais la vague suivante 
Détruisait la lettre mouvante 
Que je venais de retracer. 

7 Mgr Camille Roy: Nouveaux Easaia de Littérature 
canadienne, p. 164. 
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Voilà, pensais-je alors, lea rêves du jeune âgeï 
Un songe qui s'enfuit; la feuille qui surnage 
Et disparaît bientôt parmi lea flots mouvants... 

D'autres pièces, comme Corinne. Juliette et Louise, nous dé­

voilent toujours cette mentalité bien lamartinienne qui as­

socie l'intimité de la Nature à celle de personnes qu'il 

aime tendrement. 

Hélaaî tout ce temps de délices devait, l'année 

suivante, s'assombrir tristement. Un sursaut d'humeur, une 

crise d'émotion pouasée au paroxysme, un insuccès politique, 

un malheur poussa cruellement sa barque vers des rives é-

trangôres. Autant la vie lui avait promis le succès, au­

tant la tempête fut terrible et dévastatrice. Fort ébranlé 

dana la paix de son âme, il s'abandonna à la mélancolie. 

L'écume à la bouche, il prononça des paroles exaspéréea, 

impuissantes... presque injurieuses. Sea accenta lui paraî­

tront plua tard si peu pondérés qu'il regrettera d'avoir 

prématurément produtt tel ouvrage, c'est à dire La Voix 

d'un Exilé. Dans son inquiétude, il recherchera avec soin 

tous lea volumes et lea acquerra pour enauite lea détruire. 

Il y réuasit assez car, de nos jours, cet ouvrage n'existe 

plua qu'en de rarea endroits au Canada. Fréchette ne s'en­

gageait déjà plus dana le aentier de la campagne pour voir 

8 Mes Loisirs. Un aoir au bord du Lac Saint-Pierre. 
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les beautés créées; son esprit suivait fatalement lea orniè­

res de l'abattement. Cependant, quelques scènes extraordi­

naires ou un peu de calme le surprennent à oublier un peu 

son exil et ses peines ; 

Loin, là-bas, par delà ce nuage qui passe, 
Par delà l'horizon, que cherche, dans l'espac, 
Mon oeil que si souvent les larmea ont terni? 

Il en arrive même à s'établir momentanément dans ses enthou­

siasmes précédents: 

Un long panorama devant moi Se déroule; 
Tous mea vieux souvenirs se réveillent en foule. 

Quoiqu'il en s oit, cet ouvrage n'eat qu'une longue plainte 

politique dont il ne peut se défendre. En évoquant alors 

sa patrie, il ne peut pas ne plus s'imaginer les paysages 

canadtens qu'il craint de ne plus jamais revoir. Aussi, é-

crira-t-il des vers qui s'apparentent au délire: 

Adieu, vallons ombreux, mes campagnes fleuries 
Mea montagnes d'azur et mea blondes prairiea, 
Mon fleuve harmonieux, mon beau ciel embaumé. 
Dans les grandes cités, dans les bois, sur les grèves, 
Ton image flottera dana mes rêves, 

0 mon Canada bien-aimé. 

Je n'écouterai plua, dans nos forêts profondes 
Dans nos prés verdoyants et sur .noa grandea ondes -,, 
Toutes ces voix sans nom qui font battre le coeur... 

9 La Voix d'un Exilé. Consummatum est. 

10 Ib., Ultima Verba. 
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Aussitôt revenu au pays et réadapté à d'autres cir­

constances plus rassurantes, l'auteur de la Voix d'un Exilé 

retourne à la contemplation des beautés champêtres du Québec. 

Il ne s'adonna jamais avec plua de ferveur à la fréquentation 

de la oampagne. C'est qu'il ne la revoit qu'après plusieurs 

années de séparation. Il a oublié tous aea projets d'hymé-

nées. Il ne désire plua que reproduire tant de scènes dont 

une grande épreuve l'avait privé. Il ne souhaite plus qu'at­

tirer lea yeux de toua vera l'exceptionnel oharme de oe dont 

il oraint £tre privé lui-mênB • Comme pour graver dana son 

imagination, en traits impérissables, ces paysages qui l'ont 

ému, il se déoide à les brosser avec amour. Il s'assure ain­

ai leur éternel souvenir, qui, il l'espère, survivra à toute 

séparation éventuelle. Monsieur Rinfret écrit juatement: 

Le voici de retour: il retrouve lea payaagea quittée, 
lea fleurs aimées, lea prairiea qu'il n'a pas voulu ou 
blier... pour éviter en quelque aorte le3 regrets d'une 
nouvelle absenoe possible, un â un, il enferme tous ces 
paysages en ses vers; comme un amant jaloux mettant un 
oadre d'or aux portraits de aon idéale beauté. 

C'est alors qu'il produit deux nouveaux recueils. Le premier, 

paru en 1877, Pêle-Mêle. oontient plusieurs pièces déjà pré-

11 La. Voix d'un Exilé. 

12 II. Fernand Rinfret: Louis Fréchette. p. 90. 
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sentées à ses lecteurs. Le second, Fleurs boréales et Oiseaux 

de neige, publié deux ans plus tard contient aussi plusieurs 

poèmes non inconnus au public, empruntés de l'ouvrage précédent. 

Bien accueilli même en France, celui-ci resplendit des honneurs 

de l*Académie française, en 1880. Les deux ouvrages laissent 

ressortir la transformation qu'ont subie son romantisme et son 

sentiment de la Nature. Il décrit alors successivement les dix 

mois de l'année canadienne avec ce que chacun nous offre de 

poésie et de sensations. Parcourant les routes du pays, il es­

quisse le lac Beloeil, celui de Beauport, les chutes de Niagara 

et de Montmorency, les Mille-Iles, Lévis, la Forêt canadienne 

et plusieurs autres scènes qu'il dégage de tout souvenir de cel­

le qu'il aimait. Un froid matin d'hiver, "le vent secouait les 

arbres désolés"13. Le poète arrêtait ses pas auprès d'un "vieux 

nid délabré"13, qui gît, dans l'abandon, "sous les branches d'un 

buisson dépuillé"13. Les jours ensoleillés qui fuyaient ou la 

rigueur ŝ he de l'hiver le faisaient s'émouvoir et traduire 

l'état de son âme à cette époque de sa vie. Sa lyre chantait: 

Mon coeur s'émut devant ce vieux nid délabré. 
Et^je songeai longtemps à mes jeunes années, 
Frêles fleurs dont l'orage a tué les parfums; 

0 jeunesse! tu fuis comme un songe d'aurore.... 
Et que retrouve-t-on, quand ton rêve est fini?^-3 

13 Pelé-Mele. Sursum Corda. 
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Approchant la quarantaine, Louis Fréchette s'éloi­

gne peu à peu de la Nature riante de sa jeunesse et d'une 

certaine mièvrerie. Disciple d'Octave Créraazie, il entend, 

dans les érables, les voix des aïeux. Epris de Victor Hugo 

dont il vient d'imiter les Châtiments par sa Voix d'un Exile, 

il veut même transposer la Légende des Siècles en une légen­

de bien canadienne. Les paysages, devenus arrière-plans aux 

réalités objectives de notre histoire, y laisseront le pa­

thétique de leurs chansons dont les harmoniques rehausseront 

la gloire des héros. Désormais, la Nature n'est plus insépa­

rable de sa bien-aimée, mais constitue dorénavant le décor 

où se jouent quelques étapes de la marche du Canada français 

vers l'émancipation. C'est l'Amérique sauvage de Chateau­

briand, c'est le nouveau Monde, "univers vierge et serein, 

hémisphère aux rives sauvages" . Cartier s'y est dirigé dans 

15 

les périls et "les hasards de l'immensité fauve" ; il y con­

temple des grandeurs insoupçonnées: "l'entonnoir du grand 

fleuve inconnu... immensité farouche des grands bois... des 

hauteurs qu'on dirait remuées par quelque cataclysme antédi-
15 * 

luvien" . Ici se place un poème entier sur la Foret avec ses 

14 Légende d'un Peuple, L'Amérique. 

15 Ib., Le Saint-Laurent» 
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1 a 

"chênes au front pensif, (et ses) grands pins mystérieux" 

Il n'est pas d'épisode qu'il ne favorise du décor éclatant 

de notre flore: il y a la première messe célébrée en ijnéri-
» 17 

que près de "la gorge énorme et sombre" du Saguenay; la 
première moisson serait insipide sans le "blond fructidor, 

18 qui sur la plaine verte a mis des teintes d'or" ; Jolliet 

s'avance dans sa "nef historique (qui) bondit sur les flots 

d'or du grand fleuve inconnu" . Ainsi continue notre poète 

jusqu'aux premières humiliations du régime anglais. Toujours 

l'auteur a vraiment la hantise de la Nature et ne saurait la 

fuir. Son goût pour elle connaît le paroxysme, dans cet ou­

vrage, à tel point que le faits se falsifient quelque peu 

sous le souffle de son lyrisme. A ce point de vue, les cri­

tiques faites de ses méthodes d'historien lui deviennent une 
20 

louange des moins équivoques. 

Louis Fréchette, par sa Légende d'un Peuple, vient 

d'atteindre un des sommets de son art: aussi quel engouement 

16 Légende d'un Peuple, La Forêt. 

17 Ib., Première Messe. 

18 Ib., Première Moisson. 

19 Ib,, Jolliet. 

20 D'aucuns le considèrent comme opportuniste dépour­
vu de sens critique. 
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les Canadiens ont pour luil On vint jusqu'à l'appeler "le 

poète national"; on le convie à toutes les réunions où la 

culture et le patriotisme président.... Dans la douceur de 

la gloire qui l'enivre, son coeur se rassérène et ses im­

pressions s'émoussent devant la vie qui lui sourit mainte­

nant. Fini le temps des grandes déceptions..., fini aussi le 

besoin de confier des souffrances profondes. Il écrit alors 

Feuilles volantes dont plusieurs pièces ont déjà paru: on y 

reconnaît encore le rechercheur de paysages. Ne mentionnons 

que les titres suivants - rien de pittoresque - Bienvenue, 

Noëls, J.-B. de La Salle, A Mme F.-A. Lemieux et La Poupée. 

L'on sent que Fréchette vit plus près des hommes: il ne voit 

plus la campagne que de loin et comme en rêve. Son état d'âme 

a changé, son oeil aussi... à tel point qu'il délaissera même 

un peu la composition des vers dont le succès lui paraît alors 

trop factice: son lyrisme semble s'amoindrir. M.Rinfret dirait: 

L'ardeur diminue, les sens deviennent plus assurés 
et plus calmes, la vision plus reposée. 2.1-

Il écrira en prose, à cette époque de sa vie lyrique, Origineux 

et Détraqués, puis La Noël au Canada. Ces deux ouvre-ce s s'éche­

lonnent de descriptions plutôt objectives, remplies de détails 

finement observés, exactement rendus. Son sentiment de le Na­

ture connaît ici un changement qui contraste étrangement rvec 

21 M. Fernand Rinfret: Louis ffréchette. r- c"£'-PO. 
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ses paysages en vers. Ne manquons pas de signaler le réalis­

me de son panorama de Québec. Le voici au complet: il a plus 

d'éloquence que tous les commentaires. Remarquons-y le ver­

balisme des romantiques ainsi que leur attrait pour les ad­

jectifs sans oublier le moi qui s'interpose partout. 

Le soleil plongeait tout rouge derrière les couron­
nements massifs et sombres de la ville que l'on a appe­
lée le Gibraltar de l'Amérique, allumant des lignes d'or 
et des aigrettes de flamme à l'angle des pinacles, des 
dômes, des clochers à jour étages aux flancs du promon­
toire. 

La basse ville s'enveloppait de nuit, jusqu'aux Prê­
tes du Cap Diamant dont la masse noire enténébrait le 
fleuve, tandis que l'embouchure du Saint-Laurent et son 
vaste estuaire se teintaient de rose et de lilas SOUB 
les lueurs du crépuscule qui, des hauteurs de Charles-
bourg, épanouissait son éventail dans le ciel. 

Sur les pentes de Beauport, des alternatives de ta­
ches brunes et de flaques de lumière, variables d'as­
pect comme un décor de féerie, allaient se perdant, len­
tement, et une à une dans l'élargissement des ombres et 
l'effacement de la perspective. 

Devant moi, la ville crénelée, assise dans le noir 
et le faeont nimbé d'apothéose, se ceinturait d'une my­
riade de petits points d'or multipliés à l'infini dans 
le frissonnement des vagues. 

A mes pieds, du pont des navires à l'ancre ou du 
foyer rougeâtre des grands radeaux endormis^dans les 
enfoncements de la cote, une voix isolée s'élevait par 
intervalles, mêlant sa note mélancolique aux derniers 
bruits du jour. 

Et la nuit descendait, noyant dans l'obscurité, com­
me une marée montante, les pics, les maisons, les rochers 
et les bois, tandis que le Saint-Laurent, de plus en plus 
assombri, et se laissant à peine deviner dans l'ombre, 
semblait ne pas troubler la paix de l'heure sereine, re­
tenir sa respiration de géant assoupi. 

22 Originaux et Détraqués, p.8o-£6-F,r7. 
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Après avoir examiné un tel bijou, recueillons quelques scè­

nes de la Noël au Canada. L'auteur nous y décrit un peu de 

ce que ses yeux attentifs de voyageur ont aperçu de plus 

merveilleux. Puisque la vie lui est désormais assurée, il 

peut, libre de son temps, herboriser doucement et voir les 

scènes les plus chargées de poésie. Lui-même nous le confie: 

Du reste, je n'avais encore jamais visité ces parages, 
qu'on disait très pittoresques^ et, bien que la saison fût 
peu favorable à l'étude de la belle nature, je n'hésitai 
pas à entreprendre l'excursion, me disant que, dans ces 
pays montagneux, les paysages d'hiver ne pouvaient manquer 
de gagner en beauté sauvage ce qu'ils perdaient en grâce 
romant ique.23 

A ce moment, la vie littéraire de notre écrivain se calme. 

Rien à signaler de plus que ces quelques descriptions plus 

ou moins complètes les unes que les autres, mais qui n'en 

demeurent pas moins une exception chez notre poète paysagiste. 

Quelques années avant de mourir, il réunira quelques-

uns de ses meilleurs vers dans ses Epates poétiques qu'il af­

fligera de son insipide drame Véronica, ajoutant ainsi un der­

nier trait de ressemblance avec le Victor Hugo de l'épopée. 

Mais ce dernier ouvrage, quoique marquant un retour de l'auteur 

vers la poésie, ne nous présente aucun intérêt nouveau pour 

l'étude de son amour de la Nature et de son romantisme. 

23 La Noël au Canada,, p. 83-84. 
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Tout homme sensible possède, au centre de lui-même, 

la faculté de s'initier lui-même au secret langage des cho­

ses et d'en être doucement ému. Si le paysage n'est pas un 

êfcre vivant, il est du moins un état d'ame. Cherchons plu­

tôt quelles émotions, au juste, font battre le coeur de no­

tre romantique. Quelques-uns de ses vers nous indiqueront 

comment il a trouvé dans les paysages tout ce qu'ils renfer­

ment de poésie et de quelle façon il a rendu les thèmes ro­

mantiques: Dieu, le moi et la nature. 

S'il est vrai, comme le dit Chateaubriand, que "Cha­

que homme porte en lui un monde composé de tout ce qu'il a 

vu et aimé, et où il rentre sans cesse" , nous ne devons 

oublier ni l'excellence, l'esthétique et la sublimité de 

nos scènes champêtres, ni les malheurs qui ont refermé le 

poète sur lui-même, ni sa puissance d'aimer. Sauvalle, ayant 

connu personnellement le poète, nous fera connaître son en­

train. 

Une parole affectueuse fait infailliblement rouler 
une larme dans l'oeil de ce rieur. Son émotion, comme 
sa gaieté, est communicative; le coeur toujours ouvert, 
la main promptement tendue, toujours il a une pensée 
pour là-haut, tout là-haut. 5 

D'un tel naturel, il ne décrit les drames de la grande nature 

24 Sainte-Beuve: Chateaubriand et son groupe litté­
raire sous l'Empire, 1878, p. 400. 

25 Marc Sauvalle: Louis Fréchette, Les hommes du 
jour, 25e série, p. 390. *~ 
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qu'à la condition d'y épancher son âme. Ainsi, la "brise 

odorante, dit-il, insufflait l'ivresse en (son) coeur dé­

sarmé" . Solitaire impénitent, il parcourt bois et grèves, 

"en proie à de vagues ennuis" tandis que "mille émois trou­

blaient (ses) nuits"27. De fait, bien des descriptions de 

l'auteur, par exemple Nuit d'été, étalent ses souvenirs d'a­

mour et ses émotions bien intimes. S'il est joyeux, tout lui 

sourit; si un nuage assombrit son humeur, tout devient triste 

et monotone.... Il montre un tel égoîsme que, dans son âme, 

il croit aisément que toute la nature est là pour le servir 

et lui verser le bonheur. C'est l'opinion de Monseigneur 

Camille Roy: 

Il s'imagine volontiers que tant de merveilles prodi­
guées en la création... ne sont faites que pour le plai­
sir de ses sens et de son esprit...."8 

Bref, son âme devient paysage où le soleil rayonne une chaleur 

ardente, où la plaine sourit, où la moisson mûrit et les blés 

se balancent. Caché, comme la fleur, au fond du bois sonore, 

Fréchette écoute et regarde, la main sur son coeur comme pour 

mieux ressentir ses extases. Blotti derrière un arbre, il ob­

serve et cherche nos âmes car il veut les enflammer de ses 

26 Mes Loisirs, Les Pins de Nicolet. 

27 F. volantes, A quinze ans. 

28 Mgr Camille Roy: Nouveaux Essais de Littérature 
canadienne, p. 172. 
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amours. C'est ainsi que ses démarches extérieures dans la 

Nature n'ont pour mobile que son moi. 

Certains romantiques ont cru en un Dieu plus ou moins 

vague, mais Fréchette, catholique fervent, croit au Dieu tout-

puissant et Créateur et le voit dans la nature quelquefois. Il 

parsème quelques pensées surnaturelles de ci de là. Son enthou­

siasme pour le Christ ressuscité lui inspire d'inviter toutes 

les créatures à former cortège au vainqueur du tombeau: il les 

voit toutes dans la gloire du premier jour de Pâques, dans la 

splendeur fulgurante du Christ renversant la pierre sépulcrale 

et il s'écrie dans un élan de piété: 

Fleuves, ruisseaux, fontaines, 
Filtrant sous le gazon, 
Forêts, immenses plaines: 
Montagnes dont les chaînes 
Dentellent l'horizon!29 

La vue des eaux limpides du lac de Beloeil lui parle de l'au-

delà: il le suppose créé par Dieu "pour servir de miroir-aux 

30 

saints du paradis" . Il remarque aussi le paradoxe providen­

tiel du flot du Niagara qui, par sa force spontanée, à la fois 

"brise ses rochers", "pulvérise les chênes" et "respecte-le fé­

tu qu'il emporte en passant" 1. A sa fille Jeanne qui, le ma-

29 Mes Loisirs, Alléluia. 

30 Fleurs boréales, Le lac de Beloeil. 

31 Ib., Le Niagara. 
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tin même va "rompre le pain des anges et des vierges... 

pour la première fois" , le poète affirme sa foi en ce 

Jésus-Hostie qui, malgré sa faiblesse apparente, est le 

Créateur de la Nature. En somme, Fréchette cherche donc 

dans la nature tout ce qui le satisfait: les beautés sau­

vages qui frappent son imagination, les émotions qui réchauf­

fent son coeur et les consolations dont il a besoin; presque 

toujours, la rêveuse mélancolie des romantiques l'accompagne. 

Nous avons donc reconnu en lui ces trois thèmes romantiques: 

le moi, Dieu créateur et la nature. 

A ces leitjnotives'ajoutent d'autres dont le lyris­

me enflamme aussi notre écrivain romantique: le patriotis­

me et les intimités. Poète de l'Ecole patriotique de Québec, 

il a parcouru en tous sens la nature environnante, c'est-à-

dire le fleuve St-Laurent et ses rives enchantées. Il a revu 

partout les héros de notre histoire et leurs épopées aux en­

droits mêmes où ils luttèrent ou moururent. Il n'est pas de 

lieu qui ne lui remémore quelque "perle ignorée" de notre 

histoire. Sa Légende d'un Peuple déroule à nos yeux des faits 

plus ou moins faussés, il est vrai, mais remis dans leur ca­

dre propre. Presque chacun des récits de cet ouvrage esquis­

se au moins quelques traits de la nature associant ainsi la 

glèbe à l'âme des aïeux. C'est "le désert fauve en sa splen-

32 Epaves poétiques, Première Communion. 
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deur austère" où "rien n'animait encor le vierge coin de ter-

re où Montréal devait plus tard dresser ses tours" . C'est 

aussi quelques moissonneurs ou moissonneuses qui, après des 

pins des grands rochers moroses", sous "le clair azur du ciel 

et ses nuages roses", arrivent de là-bas "pour fonder une Fran­

ce au Milieu du désert"34. C'est encore, aux jours sanglants 

des Plaines d'Abraham, le site de Québec où 

les tours aux clochers le feu torrentiel 
Nuit et jour détachait, sinistre,„sur le ciel 

ses spirales sanglantes. 

Dans la nature, il retrouva aussi les affections très 

profondes de ses parents et amis. La campagne, produisant chez 

lui un calme suprême en même temps que le sentiment de la na­

ture, il s'y jeta corps et âme et n'y oublia pas l'amour des 

siens. Il chérit sa petite-fille Emma que, sur son coeur, il 

presse et qui ensoleille ses vieux jours; il lui dit: 

Viens, mon bébé chéril viens vite, je t'attends 
La, sur mon coeur qui bat; et pardonne si j'ose, 
Réchauffant mon automne auprès de ton printemps, 
Pencher mon front ridé sur ta frimousse rose. ° 

Admirant l'innocence de son filleul, Louis Bergevin, "douce 

33 Légende d'un Peuple. Première Nuit. 

34 Ib., Première Moisson, 

35 Ib., Les Plaines d'Abraham. 

36 Epaves poétiquesT Première Communion. 
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fleur qu'un printemps fit éclore"37, il lui souhaitait moins 

de tempêtes que lui-même n'en avait essuyées. Contemplant la 

"belle tête blonde" de son fils ou de son petit-fils, il sem­

ble entendre en cette voix, "un gazouillement d'oiseaux au 

bord des nids"° . S'il piétine les sous-bois, il n'oublie pas 

ceux dont il est choyé; mais revenu à sa demeure, il repasse 

les charmes de sa promenade et voit autour de sa famille plus 

de fleurs, de solitude, de soleil et de verdure. Il aime voir 

dans la campagne des souvenirs des êtres disparus ou le rappel 

des vivants qu'il aime. 

Nous avons donc trouvé chez Fréchette beaucoup d'i­

magination et de sensibilité; la mélancolie agita doucement 

son âme; la vie solitaire des bois l'attira. Explorant la 

nature, seul, il devient une lyre vivante. Son âme veut alors 

embraser la nôtre de ses ardeurs pour ce qui, dans la créa­

tion, avait attiré la sienne, ce qu'il fait avec succès. Les 

regards profonds de Chateaubriand, les couleurs, les images, 

le verbalisme de Hugo nous apparaissent a travers tant de 

lignes décidément romantiques. Il imprima à son oeuvre le 

37 Ib,, A mon filleul, Louis Bergevin. 

38 Ib., Lui. 
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cachet de sa vie remplie d'impressions, d'amertume et plus 

tard, de tranquilité et de succès. M. Rinfret rend cette 

pensée par ce commentaire laconique: 

Sa poésie est bien l'écho de sa vie. 

Qu'elle est éloquente, la lyre brisée envoyée à ses funérail­

les par l'Ecole littéraire de Montréal!... Oraison funèbre 

dont la solennité convenait à celui qu'elle pleurait. 

39 M. Rinfret, Louis Fréchette, p. 91. 



CONCLUSION 



CONCLUSION 

Dans notre thèse, nous avons surpris, chez Louis Fré­

chette, quelques regards observateurs sur les magnificences 

de notre patrie. Il les chanta de toutes les ressources de son 

âme d'écrivain, dont les accents atteignirent parfois jusqu'à 

la vraie poésie. La vivacité de son imagination lui présenta 

notre Nature sous des aspects qui gagnaient son coeur tandis 

que la sensibilité de son tempérament y trouvait beaucoup de 

contentement. Cette imagination et cette délicatesse s'exal­

tent et produisent chez lui une passion: celle même de tout 

romantique pour la c onfession de son moi et l'amour pour la 

Création. Romantique, il le fut réellement: M. Dugas nous en 

convainc définitivement par son docte ouvrage, Un romantique 

canadien: Louis Fréchette. 

Mais son romantisme apparaît peu après les premiers 

chefs-d'oeuvre de l'école de Hugo, qu'il avait d'ailleurs par­

courus maintes fois. Sans maître ni modèle, il suivra tout de 

même les théories de cette nouvelle école. Certains ont sou­

dain crié au livresque, voire au plagiat: il faut se garder 

de porter à la légère une telle accusation. Certains critiques 

ont en effet retrouvé chez notre auteur les influences de La­

martine, Hérédia, Laprade, Musset, Coppée, Gauthier et surtout 

Hugo. Il est vraiment impossible de subir profondément et simul­

tanément l'action de tous ces auteurs. Disons plutôt que toute 

l'école romantique l'influença. Cependant, pas un ne devrait le 
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fasciner et lui indiquer sa voie plus que l'auteur des Feuil­

les d'automne. Tous admettent la similitude entre ce dernier 

et l'auteur des Fleurs boréales. M. Jules Léger rapporte même 

en l'approuvant un titre de Louis Fréchette: "le Victor Hugo 

du Canada"1. De fait, disciple de ce maître, il se ressent de 

ses marines ainsi que de ses procédés où l'imagination joue 

un rôle ai peu effacé. Aussi, ne nous surprenons pas d'appren­

dre que l'écrivain des Feuilles volantes rend personnellement 

visite au créateur des Châtiments, entrevue que celui-là ra­

contera avec tant de détails et de vénération. Voyons certai­

nes manifestations bien tangibles de la communauté de vie et 

de sentiments qui s'écoulait de l'un à l'autre. Une chose nous 

frappe tout d'abord: les efforts de Fléchette pour transposer 

dans notre histoire, la Légende des Siècles par sa Légende 

d'un Peuple. De même, il imitera le cynisme des Châtiments 

dans sa Voix d'un Exilé. De plus, quelle similitude de vie en­

tre nos deux poètes! Aussi, ne nous surprenons pas du parallè­

le qu'établit Docteur Séraphin Marion entre leurs deux vies et 

leurs oeuvres. 

Quand Victor Hugo raconte sa promenade "à la belle é-

toile", son coeur bat et il rappelle les beautés, le calme, 

les ténèbres qu'illuminent les rayons de la lune: 

1 Jules Léger: Le Canada français et son expression 
littéraire, p. 98. 5 ^ 
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Errer, pensif, sur les pelouses 

Regarder la lune sereine 
; * : ... 2 

Contempler dans son bain sans voiles. 

Cette Merveilleuse nuit a frappé Fréchette; aussi en retient-

il, insconsciemment ou non, les étoiles, les vers luisants, la 

lune, la rêveuse pensée. • • 

Du grand dôme d'azur la voûte eonstellée, 

Ce sont des vers luisants 

Par les pelouses 
». 3 
L'air était doux, le soir serein. 

Nous avons là un souvenir par trop tenace de ses lectures. 

Nous y reconnaissons en effet les mots et les idées de Hugp. 

Ailleurs, ce dernier, "les pieds...dans l'aube", s'incline 

vers les fleurs et verw les moissons qui rougeoient.... La 

chaleur l'accable et lui rappelle, par contraste, les rigueurs 

de l'hiver. Il écrit donc: 

Jx. 

BU 
Lir tiède et vents glacés, aubes et crépuscules, 
3ises d'hiver, ardeur des chaudes canicules... • 

lais cette foi0;, Fréchette nous rapporte quelque réminiscence 

2 Victor Hugo: Feuilles d'automne. 

3 Fréchette: Feuilles volantes. 

4 Victor Hugo: Les chants du ' i-puscule, u bord 
de la mer. 
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par une rime et trois mots : 

Depuis les feux de l'aube aux feux du crépuscule, 
Le soleil verse à flots ses torrides rayons; 
On voit pencher la fleur et jaunir les sillons; 
Voici IPS jours poudreux de l'âpre canicule.0 

Enfin, mentionnons quelques vers de Victor Hugo où, face au 

glacier du Rhône, il peint avec imagination un spectacle si 

sauvage. 

Alors il croule, alors éveillant mille échos, 
Il retombe en torrent dans l'océan du monde 

Le chamois effaré, dont le pied vaut une aile, 
L'aigle même le' craint, sombre et silencieux; 

L'arc-en-ciel vacillant joue à son flanc d'acier-

Fréchette, de son côté, avec d'autre réalisme que celui qu'il 

semble emprunter à son modèle, nous fiffre une description ar­

tificielle de la chute Niagara, apparemment identique au gla­

cier de France. Dans les deux paysages, nous retrouvons le 

mouvement d'une masse qui "croule", les échos apeurés, les a-

nimaux en fuite, l'arc-en-ciel prometteur. Mais, relisons ces 

lignes si peu originales de Fréchette qu'il semble emprunter 

au maître: 

L'onde majestueuse avec lenteur s'écoule; 
Puis, sortant tout à coup de ce calme trompeur, 

5 Fréchette: Feuil les volantes . 

6 Hugo: Les Feuil les d'automne. Dicté en nrésence du 
g lac ie r du Rhône. ~ — 
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Furieux, et frappant les échos de stupeur, 
Dans l'ahW saris fond le fleuve immense croule. 

C'est la Chute! son bruit de tonnerre fait peur 
Même aux oiseaux errants, qui s'éloignent en foule 
Du gouffre formidable ou l'arc-en-ciel dgroule 
Son écharpe de feu sur un lit de vapeur.' 

Tout compte fait, ces réminiscences enlèvent le charme à sa 

poésie et le paysage fuit sous des lignes lointaines et man­

que de profondeur d'observation. Ses souvenirs peuvent le dis­

poser aux émotions mais qu'on n'en sente pas trop l'influence. 

Par là, Fréchette se confond avec nos pères de 1860 dont M. 

Séraphin Marion écrit: 

Disciples de Lamartine et de Chateaubriand, ils aiment 
la nature, mais ne sachant pas la voir et l'observer, ils 
la reproduisent mollement; leurs tableaux n'ont presque 
rien de canadien. Satisfaits d'une formation livresque et, 
partant, observateurs peu férus de réalisme pittoresque, 
ils brossent des tableaux vagues ou fabriquent à coup de 
métaphores désuètes un décor stylisé. Ils ne recherchent 
pas le trait saillant qui résume un paysage. 

Ce livresque mis à part, n'oublions pas la spontanéité de 

notre poète, son amour de la Nature et les descriptions par­

fois réalistes, surtout celles de la prose de l'auteur. C'est 

cela principalement que notre thèse a voulu retenir. Nous le 

reconnaissons bien comme l'enfant de cette glèbe canadienne 

dont le contact sacré s'offre à nous comme "le levain de' no­

tre peuple, le garant de l'avenir et la solidité de notre foi." 

7 Fréchette: Feuilles volantes. Niagara. 

8 Sésaphin Marion: En feuilletant nos écrivains, p. 12 
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Si son étoile eut scintillé en d'autre; .ieux, les 

rayons de sa gloire brilleraient peut-être d'un éclat plu=> 

durable et plus éblouissant. Hélas,' pas avant 1930 n- s'o­

péra le prond retour à la Nature "aimée des cieux", 1 in de 

toute réminiscence comme aussi de toute imitation: le- Blan­

che Lamontagne, les Alfred Des Rochers, les Cécile Chabot, 

les Marie-Victorin, les Félix Leclerc et plusieurs autres. 

Cependant, l'oeuvre de Fréchette nous manifeste un effort 

qui demeure loin d'être sans mérite et qui s'avère même un 

ouvrape de géant, au témoignage de M. Guy Sylvestre: 

Malgré toutes ses imperfections, Louis Fréchette 
est une sorte de géant comme il ne s'en est pas fait 
depuis dans nos lettres. 

Un jour, malheureusement, le soleil devait lui re­

fuser -sa chaleur et la Nature, ses splendeurs. La mort im­

pitoyable, que la célébrité humaine semble plutôt att'rer 

que rebuter, devait, de sa cruelle faux, moissonner u ie au­

tre vie dont les moindres instants s'élèvent à le poé ie. Il 

r' -minait un soir, lentement, avec, dans ses bras, un bouquet 

.< fleurs qu'il allait offrir à son épouse quand, soudain, il 

s'affaissa lourdement sur le pav% emporté par l'a1 pl^xie. 

I fleurs, qu'il avait aimées, lui tinrent compati? jisqu'" 

, ̂  fin. C'est parmi leurs pétales parfumées que son "Lne ren­

contra le Juge et le Créateur.,. 

--FINIS — 

o > Guy Sylvestre: Louis fréchette. art 
samedi, 16 mars 1946. " -—-
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APPENDICE 

TABLEAU DES PAYSAGES DE L'AUTEUR 

I Au Canada. 

1.-RIVIERE SAGUENAY ET LES ENVIRONS: -A Madame G.--Im­
promptu: paysage de montagnes sur le bord du Saguenay (Pele-
MêleÎT" -Le Cap Eternité (Fleurs boréales). -Première messe: 
embouchure du Saguenay (Légende d'un Peuple). -Le Saguenay 
(Fleurs boréales). -Cotton: une route et la montagne pres^ 
Saint-Paschal du comté de Kamouraske (Originaux et Détraqués.). 

2.-QUEBEC, LEVIS ET LES ENVIRONS: -Spencer tfood; rési­
dence du lieutenant-gouverneur (Fleurs boréales). -Le Lac 
de Beauport (Fleurs boréales). -Le Cap Tourmente (Fleurs 
boréales). -Oneille: ville de Québec vue à vol d'oiseau 
(Originaux et Détraqués). -Drapeau: forteresse de Québec 
iu coucher du soleil (Originaux et Détraqués), -Les Plaines 
d'Abraham (Feuilles volantes). -Dupil: autour de l'église 
de Notre-Dame, de^Lévis (Originaux^et Détraqués). -Lévis: 
cette ville vue à vol d'oiseau (Pêle-Mele). -Le Montmorency: 
les chutes de ce nom (Fleurs boréales). -Lettre-préface": Fa­
laise de Lévis; ville de Lévis; basse-ville de Québec; coucher 
de soleil derrière Québec (Originaux et détraqués). -Premiè­
re moisson: paysage du champ de culture de Louis Hébert (Lé-
gende d'un Teuple). r-Le Frêne des Ursulines: un des frênes 
de la cour du monastère des Révérendes Soeurs Ursulines de 
Québec (Légende d'un Peuple). 

3.-LAC SAINT-PIERRE ET LES ENVIRONS: -Un Soir au Bord 
du Lac Saint-Pierre (mes Loisirs). -Les Pins de Nicolet 
(Lies Loisirs) . -Le lac de Beloeil: lac sur le mont _eloeil 
(Pêle-Mele). -Tombe isolée : scène de cimetière, à Varennes 
(Fleurs boréales). 

4.-ULEUVE SAINT-LAURENT ET LES GK_ Do LACS: -Le Niagara: 
les chutes Niagara (Fleurs boréales). -Les Mille-Iles (Fleurs 
boréales). -Le "Québec": scène du fleuve Saint-Laurent (Fleurs 
boréales);. -La Dernière iroquoise: sur les bords du Jeo _>t-
Pierre (Pêle-Mele;. -le baint-Laurent (Légende d'un ieuple). 
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5.-RIVIERE OUTAOUAIS ET ILE D'HOCHELAGA: ^'Bienvenue" 
et "Sous les Ormes": scènes rustiques de villégiature d'été 
à Hochelaga (Pele-Mêle). -Les oiseaux du couvent: un cou­
vent de la région de Montréal (Epaves poétiques). -Papineau: 
sur les bords de l'Outaouais (Pêle-Mele}• -Sur la tombe de 
Cadieuxî une île de l'Outaouais (Pêle-Mele). -Daulac des 
Ormeaux: au bord de l'Outaouais^ (Légende d'un Peuple). 
-Fors l'honneur: île Sainte-Hélène (Légende d'un Peuple). 
-Jean Sauriol: "scène du Mont-Royal (Légende d'un Peuple). 
-Le vieux Montréal: aspect général (Fleurs boréales). -Mon-
tebello: scène de manoir (Oiseaux de neige). 

6.-OCEAN: -Atalante: scène d'Atlantique (Légende d'un 
Peuple). 

II Aux Etats-Unis. 

1.-FLEUVE MISSISSIPI: -Le Mississipi (Pêle-Mele). -Jol­
liet (Légende d'un Peuple). -La découverte du Mississipi 
(Fleurs boréales). -Sur le Mississipi (Fleurs boréales). 
-Cavelier de la Salle (Légende d'un Peuple). 

2.-NOUVELLE-ORLEANS: -La Louisianaise (Pêle-Mele). 
-La Louisiane (Feuilles volantes). 

3.-ALBANY: -oalut à Albany (Epaves poétiques). 

III En France. 

-Reims: les temples religieux de cette ville surtout la 
cathédrale (Feuilles volantes). -Rouen : vue générale (Feuil­
les volantes). -Au bord de la Creuse: différentes scènes 
dans la province d'Indre: une route, des ruines, une cascade, 
un étang, un coucher de soleil (Feuilles volantes). -Ssint-
Malo: survie bord de la mer (Légende d'un Peuple). -Castel-
Biray: scène de manoir (Fleurs boréales). -Loncefcnt : scène 
de château (Fleurs boréales). 
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